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PRÉFACE 

URBANISME ET ARCHITECTURE 
EN INDOCHINE 

par * * * * 

E
ST-IL bµoin de rappeler tout dtabord que l'urbanisme ne constitue 

pas une innovation en Indochine, puisqu'il a existé en fait bien 
avant que ce vocable savant et relativement récent eût été 
inventé. 

Pour s'en convaincre, il suffira de contempler Saigon, que conçurent les 
Amiraux il y a quielque quatre-vingts ans, et de feuilleter tes viewt « Bul­
letins Officiels de la Cochinchine )>, où l'on r•etrouvera sans peine des arrêté! 
signés par I' Amiral de Lagrandière aux alentours de 1865, qui frappent de 
servitudes et d'alignements draconiens les immeubles existants, sous peine 
d'amende3 sévères. 

II reste à savoir si ces hardis précurseurs de l'urbanisme indochinois 
devaien,t trouver dans ce domaine des successeurs à leu,r taille. A quelques 
exceptions près ( nous songeons notamment à I' œuvre de Maurice Graffeuil 
à Namdinh, puis dans la capitale de l' Annam), nous ne nous hasarderons pas 
à répondre par l'affirmative à une telte question, encore que les grandes 
agglomérations de la Fédération, qu'il s'agisse de Saigon-Cholon, Hanoi, Hué 
ou Phnom-penh, offrent à l'heure actuelle une ordonnance générale et des 
pe·rspectives dont le génie français peut à bon droit s'enorgueillir. 

II n'en reste pas moins que des erreurs graves furent commises, pour la 
raison bien connue qu'au cours des trente ou quarante dernières années 
- depuis Paul Doumer pratiquement -, les pouvoirs publics .;e sont trop 
s·ouvent laissé glisser vers les solutions de facilité, de faiblesse ou de 
démagogie. 

C'était là, dira-t-on - et c'est vrai-, l'image du régime d'alors, tri$te 
régime en vérité, où la politique régnait en maître,s:se, et où les intérêts 
particuliers avaient toujours le pas sur l'intérêt général, au hasard des remous 
de la surenchère électorale. 

C'est vers cette époque que nous vîmes fteurir dans la Métropole ces 
odieux cc lotiss·ements >) qu:i dégradèrent, peut-être irrémédiablement, en 
même temps que la grande banlieue parisienne, tant de beaux l)VC$ ou paysa­
ges de France. Ces entreprises, l1e• plus souvent désastreuses 11our les parties 
prenantes,, se .lançaient en général avec un grand :tapage, SOU6 le &ign~ fra­
ternel et égalitaire de la démocratie ; en cherchant bien cependant, on trou­
vait tou~ours, parmi les promo-leurs de l'affaire, quelque grand électeur à 
l'affût de bénéfices substantiels. 

Cette rage du lotissement rémunérateur - car, ·en principe, les Muni­
cipalités y trouvaient aussi lieur compte - devait également sévir en Indo­
chine. Et l'on allait voir, ici comme dans la Métropole, débiter au plus juste 
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prix des parcelles de terrain à bâtir, suivant de~ formules commerciales aussi 
alléchantes que simplistes. 

* ** 
L'urbanisme, hélas, s'accommode mal de cette mamere d'é9icerie. Il 

consiste, en effet, à répartir avec logique et harmonie des volumes de cons­
tructions cohérentes au milieu d'espaces non bâtis, à définir le5 zones dis­
tinctes auxqueHe,s seront affectées pour le mieux les diverses catégories d'im­
meubles ( affaires, administration, commerce, quartiers ouvriers, résidences, 
etc ... ) . Il consiste au.ssi et surtout à respecter, en même temps que les prin­
cipes immuables d-e l'esthétique, les · règles essentielles, et immuable,s elles­
mêmes, de l'hygiène. 

Ces vérités premières furent trop longtemps perdues de vue en Indo­
chine, pour la raison que nous avons rappelée1, et si, de loin en loin, d-es 
hommes de talent comme Hébrard entrevirent et parfois tentèrenitJ, dans 
ieur rêve généreux, la continuation de l'œuvre des Amiraux et de celle de 
Doumer, leurs efforts et leurs travaux devaient, hélas ! être• balayés par le 
flot irrésistible du scepticisme et de la démagogie qui constituaient les 
traits marquants de l'époque. 

* ** 
A cet égard, la Fédération, a souffert de n'avoir pu di~poser à son heure 

d'un homme de la trempe de Lyautey, et qui aurait vu s'ouvrir devant lui, 
comme le créateur du Maroc moderne eut la chance de le faire en Afrique, 
des possibilités d'action presque illimitées. · 

C'est justement), en effet, parce que notre grand Proconsul eut à créer 
du neuf en partant pratiquement de zéro; qu'il put réaliser, sous le signe de 
l'urbanisme, les remarquables en.sembles qui s'appellent Rabat, Fez, Meknès, 
voire même Marrakech et Casablanca. 

Juxtaposer sans les confondre la civilisation française et la tradition au­
tochtone, en ce qui concerne non seulement la culture, le costume, les usa­
ges, mais aussi l'architecture et la · vie elle-même, telle fut bien la grande· 
pen.~ée de Lyautey l'Africain. Et en contem.plan.t ce qu'il fit au Maroc, sous 
l'empire d-e cett1e idée élémentaire, mais si lumineuse et si française, il est 
permis de se demander quelle merveille serait aujourd'hui notre Indochine, 
si, au lieu d'évoluer à la petite semaine vers le progrès, en matière d'urba­
nisme du moins, eUe avait trouvé des hommes at:.sez intelligents et assez 
tenaces pour lui imposer des disciplines analogues à celles qui devaient illus­
trer à jamais le nom de Lyautey. 

I * 
** 

II appartenait à l' œuvre de la Révolution Nationale, et ceci en dépit d:es 
circonstances dramatiques de ces trois dernières années - les plus graves 
qu'ait connues l'lndochin,e, - et malgré aussi des difficultés sans nombre, 
de relancer dans la Fédération ces mêmes problèmes d'u,rbanisme qui 
avaient été laissés en sommeil pendant de longues, période& d'euphorie·, où 
toutes les réalisations de cet ordre eussent été cependant singuHèrement plus 
facile,s et rapides. 

Quelques esprits chagrins ou sceptiqu~s, voire mêm,e certa.in5 « vie~ 
Indochinois )) , enclms à dénigrer systématiquement tout ce qu'ils n' o~t pas 
eux-mêmes vu ou conçu, ne manquèrent pas de se· répandre à la cantonade 
en propos amers sur ce qu'ils con:iidéraient, dans leur cristallisation irrémé­
diable, comme une fantaisie hors de saison. 

Ces cerveaux médiocres ou bornés oubliaient que le temps marche, et 
ne réalisaient pas que, du train dont allaient les choses en matière d'urba-

- - -----
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nisme, au petit bonheur la chance1 nou:s courions à grands pas vers le mas­
sacre systématique des plus beHes réalisations urbaines que nou.s avaient 
laissées nos devanciers. Ils ne comprenaient pas davantage que les néces­
s.ités impérieuses du moment nous commandentt un effort immédiat et accru 
en ce qui concerne l'équipement des villes et des centres d'estivage, et qu'il 
vaut mieux créer du beau et diffus,er de l'hygiène que nous cantonner dans 
les réalisations trop souvent inharmonieuses, malsaines ou sordides des der" 
nières décades. 

* ** 

C'est dans ces conditions que fut fondé en décembre 1940, avec de.,; 
moyens mode,stes pour ne pas dire insignifiants, le Service Central d'Urba­
nisme et d' Architecture, qui, après avoir connu à se5 débuts une semi-auto­
nomie, et cherché sa voie, devait au bout de quelques mois, se voir ratta­
cher à l'lns.pection- générale des Travaux publics, tout en restant sous le· 
contrôle direct du Gouverneur Général. 

Il convient de complimenter ici M. Ce·ruUi-Maori, second Grand Prix 
de Rome d' Architecture, créateur et animateur de ce Service, qui se mit 
d'emblée à la tâche, et sut dès sa prise de fonctions suggérer des solution5 
harmonieuses et de grande classe·, qui, une fois exécutées, demeureront en 
Indochine comme une preuve vivante du grand talent de leur au11lelH'. 

M. Cerutti devait f~ouver des collaborateurs dignes de lui en la per­
sonne de M. Pin·eau, l'un de no.s rares techniciens indochinois de l'urbanisme, 
qui s'est consacré plus particuHèrement à la mise au pointi des aggloméra­
tions du Tonkin, et de MM. Moncet: et Lagisquet, auxquel8 nous devons 
la remarquable étude du Plus Grand Dalat et ses premièr,es réalisatiion.s pra­
tiques. En Cochinchine, M. Pugnaire, appelé plus récemment à collaborer à 
cette vast1e action, a de son côté donné une impulS,ion décis.ive, en, étroite 
liaison avec M. CeruU:i, aux projets d'extension de la future Métropole du 
Sud : Saigon-Cholon-Giadinh. Enfin l'un de nos meilleurs architectes de Co­
chinchine, M. Chauchon, doit) &'atteler incessamment au plan d'urbanisme 
de Phnom--penh, la capitale pleine d'avenir du Cambodge. 

* ** 

II nous reste à dire quelques mots de 'I' Architecture proprement dite, cet 
art majeur dans lequ,el ont toujours excellé les grands peuples. 

Il faut bien reconnaître qu'après avo-ir trouvé en France, tout au long 
de·s siècles, l'une de ses terres d'élection, l'architecture devait subir dans 
notre pays, jusqu'à la dernière guerre mondiale, une éclipse grave. CeUe crise 
fut d'ailileurs plus ou moins générale en Europe, et même dans le monde. 
Trop souvent, dans cette période, l'architecture française, pour ne parler que 
d'elle, a glissé vers des formules internationales dont le moins qu'on pou­
vait dire est qu'elles n'avaient parfois plus rien de français. 

Il y eut, certes, des exceptions, et même des exceptions éclatan.tes, parti­
culièrement dans l'architecture monumentale, et la France peut être fière, à 
juste titre, de magnifiques réalisations accomplies dans ce doQJaine. Il faut se 
garder aussi de sous-estimer le rayonnement mondial des trois expositions 
de 1924, 1931 et 1937. 

Mais notre patrimoine archi~ctural aurait pu s'enrichir davantage, car 
ces œuvres, si bau.te que fût leur qualité, ne repré~entaient pa.s le5 réelles 
possibilités de notre· pays. Ellieis n'étaient le fait que de quelques architectes­
vedettes, de grande valeur sans doute, mais qui drainaient tous les travaux 
à entreprendre, et, de ce fait, empêchaient de nombreux jeunes talents 
de s'exprimer avec toute leur foi. 

3 



Université Côte d'Azur. Bibliothèques

4 INDOCHINE 

D'autre part, l'architecture n'est pas seulement monumentale. A son 
domaine appartiennent également les recherches faites pour l'habitation, 
collective ou, privée. Il faut malheureusement reconnaître qu'à ce point de vue 
l'ancien régime a failli à sa mission, et que les nombreux problèmes de la 
maison ou de l'appartement ont été à peine abordés. 

L'Indochine n'était ni mieux ni plus mal partagée que la Métropole ou 
les autres parties de l'Empire. Et l'on n'enregistrait aucun effort sérieux, soit 
pour importer dans la Fédération des productions architecturales vraiment 
françaises, s'adaptant à des climats ou à des cadres adéquats, soit au con­
traire pour créer des formules typiquement indochinoises, s'ins.pirant de l'am­
biance particulière à chacun des pays de l'Union. 

Ce .sera là encore l'un des mérites de la Révolution Nationale d'avoir 
réussi depuis trois ans à galvaniser les énergies, stimuler les imaginations, 
exciter les talents. La nécessilié aidant, nous avons vu alors éclore en Indo­
chine, une profu.sion étonnante de cons.!Jructions qu.i font le plus grand hon­
neur, non seulement au génie créateur de la France, mais au.ss.i à la collabo­
ration franco-annamite, source inépuisable d'initiatives et de progrès. 

D'une part, des manifestations comme la Foire de Hanoi (1941 ), et 
surtout l'Exposition de Saigon ( 1942), ont marqué en Indochine un retour 
très net de l'architecture moderne occidentale vers le bon goû·t et la 
tendance classique. 

D'autre part, les stations d'estivage de la Fédération, aussi bien à la 
mer qu'à la montagne, ont vu .se multiplier, soit comme créations nouvelles, 
soit par transformat,ions, des résidences particulières ou de5 hôtels s'inspi­
rant de nos meilleures réalisations françaises. 

Enfin, et c'est là peut-être la constatation la plus intéreMante que nous 
ayons à faire à l'égard de la nouvelle architedure indochinoise, des efforts 
louables se poursuivent partout en vue de rapprocher les constructions nou­
velles de chaque pays, sinon sysUématiquement, du moins occasionnellement 
du style traditionnel local, celui-ci se trouvant d'ailleurs, par se.s origines 
mêmes, parfaitement adapté au climat et aux conditions locales d'existence. 

Qu'il s'agis,se des pays annamites, du Cambodge ou du Laos, nous assis­
tons déjà dans ce domaine à des essais fort encourageants. Quelques édifice, 
,>articulièrem.ent réussis, ont eu à cet égard le mérite de- faire figure de pré­
curseurs. Citons notamment le Musée Blanchard-de-La-Brosse et le Monu~ 
ment du Souvenir à Saigon, en ce qui conce·rne l'art annamite ; le Musée 
Albert-Sarraut à Phnom-penh, pour l'art cambodgien, et le bungalow de 
Stung-treng, directement influencé par l'art laotien. 

Ils ne sont plus seuls désormais. La Cité• Universitaire de Hanoi, les 
maisons pour log-ements d'officiers dernièrement élevées dans ceUe même 
ville, l'église toute· récenltle du cap Saint-Jacques, et enfin de nombreux édifices 
des dernières Foires et Exposition.s de Hano.i et de Saigon, som: là désormais 
pour atte&tier que l'art indochinois a su· donner naissance, en matière d' archi­
tecture, à une formule qui lui est pro·pre • .. 

* * 

Grâces soient rendues ici am hommes de goût qui contribuèrent à réno­
ver l'art de la construction en Indochine. Nou-s citerons en premier lieu 
M. Kruze qui, indépendamment d'heureuses créations personnelle5, po&Sède 
le rare mérite d'avoir réu.ssi à former à l'Ecole des Beaux-Arts de Hanoi, 
avec une patience et une foi inlassables, les premières équipes de jeunes 
architectes indochinois, dont le talent) déjà s'affirme. 

Nous tenons de même à mentionner les noms de M. V eysseyre, archi­
tecte privé qui, depuis 1&0n arrivée en Indochine, a attaché son nom à tant 
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de constructions remarquables, de MM1o Moncet, Mondet et Cerutti lui-même, 
qui ont consacré leur talent à la réalisation de nombreux édifices comman­
dés par l' Administr tion. 

Mai.s n'oublions pas de rappeler tout spécialement le Groupement des 
Architectes d'Indochine, présidé par M. Masson et que M. Chauchon, avec 
son extrême modestie, anime de sa flamme et de son expérience. Ce groupe,. 
ment, depuis plusieurs années, travaille en équipe dans le Sud-Indochinois 
suivant une formule corporative conforme aux principes essentiels de la Ré~ 
volution Nationale. Il a eu au.ssi le rare mérite de stimuler les jeunes archi­
tectes cochinchinois, et de leur donner confiance en ewc-mêmes. Nous lui 
devons déjà la Cité Universitaire de Hanoi, qui sera l'un des orgueils de la 
F éclération, et surtout la splendide réalisation de la dernière exposition de 
Saigon. De nombreux autres projets, auxquels travaillent les architectJe.s de 
ce groupement, verront bientôt le jour ; ils sont appelés très certainement a 
remporter le même succèse 

* * * 

La Revue c< Indochine )> se devait de parler sans plus attendre de ces 
problèmes d'Urbanisme et d' Architecture, qui sont d'un intérêt brûlant pour 
l'Indochine au moment où .s'élabore, ici comme ailleurs, un monde nouveau. 

Nous avons voulu mettre à profit cette préface pour rappeler le rôle 
essentiel qu'a joué la Révolution Nationale dans l'essor remarquable de cette 
double activité, auquel nous assistons aujourd'hui. 

Nous avons tenu de même à remercier à cette occasion tous ceux qui, 
dans un domaine aue.si important que l'équipement et l'extension des villes 
modernes de la Fédération, ont le mieux compris et aidé l'action gouverne­
mentale. 

A ces auxiliaires intelligents de l'autorité, qu'ils soient connus ou igno­
rés, reviendra en effet le mérite d'avoir aidé les pouvoirs publics à recréer 
une Indochine à la fois très ancienne et très nouvelle, s'in,spirant des meil­
leures traditions français,es et répondant aux directives lumineuses de notre 
Grand Maréchal. 

5 



Université Côte d'Azur. Bibliothèques

Par urbanisme, on entend /'ensemble 
des mesures par lesquelles une nation s'assu­

re le rythme et la tenue de la vie moderne . 

Chaque citoyen à son berceau, a droit à 

sa nation toute neu 1e, à une nation de l'épo­
que, du jour. li est un immigrant dans une 
colonie qui se doit d'être toujours nouvelle . 
Il est fondé d'y trouver ce qu'offre toute 
colonie : /'espace, /'imagination, /'espoir. 

Jean G!RAUDOUX. 
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L'URBANISME 
ET LES PLANS DE VILLE EN INDOCHINE 

par PINEAU 

l..,'nrbanisme esl à l'ordre du jour depuis que ['Amiral Jtan Decoux 
o µris en main les dcslillées de l'Indochine. Sous son impulsion vigi­
lante, nos villes, négligentes malgré une législation qLii datait de plus 
de dou:e ans, ont été .'wllmises l'une après l'autre à l'obligation d'un 
plan d'aménagement et d'extension. Un Service .Central d'Urbanism~ et 
d' Architecture, chargé de la plupart de ces plu.ns, élabore, maigre la 
faiblesse de ses muycns, ces projets considérables par lem· répercussion 
et l'importanr·c des travau:--c nécessaires poLir les réaliser. Déjà, dans 
plusieurs viUes, des quartiers nouveaux, des ensembles architecturau:r 
comme la Cité Universitaire à Hanoi, la Cité Jean-Decoux à Dalat, s'élè­
nenl, préludes à l'exécution de ces plans. 

Toutefois, si l'on purle beaucoup d'urbwwane, il semblP que le 
grand public n'en connaisse pas exactement l'objet el les moyens. Qu-·est­
ce que l'urbanisme ? Quelles nécessités soudaines poussent les muni­
cipaliit~s, quels buts jusqu'alors ignorés ou mal discernés veulent-elles 
olleindre ? Quels problèmes doit-on résoudre, quelles diff iculiés vaincre '! 
Conunenl pourra-t-on parvenir à faire des villes de l'Indochine des cités 
où la vie, le lravnil, les loisirs seront j'acilités, le développement har­
monieux assuré, les logements sains ? Tels sont les nombreu.r points 
que nous noas proposons d'examiner dans ces articles consacrés à 
l'Urbanism8 en Indochine. 

QU'EST-CE QUE L'URBANISME? 

] 
-[:li T d'abord, qu'est-ce que l'Urbanisme ? En 

C.. devenant d'un usage courant dans les salles 
--! clc rédaction et <lans les salo.ns de coiffure, 
c,e mot a été employé à ta,nt d'usages inattendus 
qu'il importe, dès le début, d'en donner de pré­
cises défrnitions. Ouvrir une voie publique, ur­
banisme ; entrcpirendr1e un lutisSiement, urbanis­
me ; construire d-es habitations à bon marché, 
urba,nisme ; créer un square, urbanisme ; p,lan­
ter une avenue, urbanisme ; cO'nstruire des égouts, 
urbanisme ; ériger une fontaine, des 1lampadaires, 
des kiosques à journaux, urbanisme encore et 
toujoUïrs. 

Oui, sans doute, puisque tout ce qui touche à 
la vie et aux choses de la viUe rentre dans son 
domai'Il'l~,. Mais il convi~nt de bien di,stingue,r 
entre l'urbanisme, science de la vi,e des hommes 
en des aggl,omérations urbaines, et l'urbanisme 
appliqué ou technique des plans de viHe. Techni­
que, c'est-à-dire << art util,e », destiinée à assurer 
le maximum posiS.ible de bi,en-être ,et ,les condi­
tions ile.s. plus favorables, pour le travail comme 
pour l,e repos, aux socittés qui doivent vivre 
dains des cités de p1us en plus considérahles, 
construites e.n hauteur ou démesurément éten­
dues en surface. 

La scie-nce de l'urbanisme peut demeurer dans 
les hauteurs s-ereines de la spéculation et die la 
recherche intellectlllelles-, dans le siilence du cabi­
net d,e,s sociologues, des économistes ·ou des 

esthéticie,ns. Il n'e,n est pas de même rle l'urba­
nisme appliqué. •Ce1lui-ci est ila partie spectacu • 
Jaire de cette science -et c'est la raison pour Ja­
quelle l,e public le confond avec la scienc-e même. 
Il n'en connaît que << ce qui s-e voit», les rnani­
festatio,ns extérieures, concrètes, les réalisations 
architecturales, Jes grands travaux. l\f ais l'urba­
nisme appliqué soulève une infinité de problè­
mes d'ordre politique, économique, social, finan­
cier, administratif, hygiénique, esthétique. Bien 
que depuis la plus haute antiquité les, hommes 
aient construit des villes, le& ,nôtres, par l'impor­
tance de leur population, l'amp,leur d.es problèmes 
que posent l'existence de notre civilisation maté­
rielle et celle d,e ces masses urbaines., sont d'une 
tout autre nature. 

L'URBANISATION 

Les virlles actueHes, ,e,n effet, rloivent lcnr ori­
gine ou leur développeme,nt prodigieux ù un phé­
nomène récent, appe!lé l'urbanisation. Depuis le 
xv1ne siècle et ce qu'on a appelé ,la révolution 
i,ndustri,clle dans les pays de civilisation occi­
dentale, depuis J.e partage du monrle au x1x., siè­
cle sur le reste du gLohe, nous assistons à un 
phénomène d'une importance considérable qui 
apparaît sous fo triple aspect de ,l'accroissement 
de la population sur la terre, de l'acc.roisseme,nt 
de la populatiorn des v~lles, de J'accroi.ss-ement de 
la population des graind-es vi11,es, 
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Du ye siècle à 1800, la population de l'Europe 
n'avait pu dépass,e,r le chiffr.e de 180 millions. 
De 1800 à 1914, elle s'éùèv,e brusquement à 460 
miJlions. Il faut se souvenir qu'un tel accroisse­
ment humain n'a pu se produiœ sur un- terri­
toire aussi dense que par une tra•ns.forrnatinn 
complète de l'économie, de la p.roductinn et des 
échanges. Les comditions précaires de l'Europe 
en ce moment nous le rappellent durement. 

Depuis que l'homme a compris. que le trnYaiJ 
en ~roupe, était ·plus productif que le traYnil 
isolé; que la division du traYail, à l'échelle l:o­
ca'1e et régionaiJe d'aborrl, ensuite · nationaJe et 
internatio.nale, permettait de mjeux satis.faire les 
besoiins sans cesse ac ~t·us d'une population sans 
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c-esse croissante ; enfin, que les échainges créent 
la richesse, les villes se sont développées à un 
rythme jusqu'alors inconlllu. Dans les pays indus­
trialisiés de l'Europe, en Grande-Bretagne d'abord, 
puis en France, en Belgique, en Allemagne, plus 
rèc.emment en Russie, en Pologne, le pourcenta­
ge de la populat1on urbaine ·ne cesse de s'é.lev,er. 
Il atteignait vers 1933 : 80 % en Grande-Bretagne, 
65 % en Allemagne, 50 % en Franc-e. Aux Etats,.. 
Unis, il passe de 5 % en 1790 à 56 % .en 1930. 
On retrouve ces mêmes tendances dans des pays 

encore agricoles mais en voie de développ,ement 
comme 1' Argeintine, d01nt la population urbaine 
JJas~e de 28 % en 1869 à 60 % en 1933, l' Aus­
tralie, le Canada, le Brésil, les Indes Néerlandai­
ses. En Indochine, la population urbaine a dé­
cuplé · depuis 1900. Elle dépasse actuellement 
l.000.0UO d'habita.nts. 

lbns. tous c.es pays, le nom~Jrre .des villes. s'ac­
croit co1nsidérablement. En 1820, il n'y avait aux 
Etats-l'nis qu'une ville de plus de 100.000 habi­
tants ; en 1930, il y en cl 93 ; en 1880, 4 villes 
s,eulenwnt de p,lus de 500.000 habitants., e,n 19:~0, 
plus de 13 En U. R. S. S., il y a en 1933 plus 
de 11 O Yilles de 50.000 à 400.000 habitants. 

Les villes importantes, a·nciemnes ou nouvelles, 
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atteignent des dimensions rnconnues. De 1800 
aux •environs de 1930, Paris passe de 548.000 ha­
bitants à 2.900.000 ; Londres, de 950.000 à 
4.600.000 ; Ber]~n, de 172.000 à 4.200.000 ; Rome, 
de 14 7.000 à près de 2 mililions aujourd'hui ; 
Hambourg, de 90.000 à 1.200.000 ; Varsovie, de 
63.000 à 1.150.000. New-York passe de quelques 
dizaime.s de mine habitants à près de 7 millions ; 
Chicago, qui n'existait pas en 1840, passe de 
35.000 habitants en 1850 à 3.500.000 en 1933, soit 
cent fois plus ; Los Aogelès, de 1.610 habitants à 
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1.300.000 · dams le même temps. Moscou atteint 
3.600.000 habita·nts ; Shanghai, 2 millions ; Osa­
ka, 2.450.000 ; Buenos-Ayres, 2.200.000 ; Détroit, 
1.5ï0.000 ; l\folboume, 1.030.000. 

No,n seÙl·ement ces vitHes croiss,ent avec une 
telJe force, mais autour d'elles, et par elles., sur­
gissent d'autres agglomérations, au~si importantes 
que d:es grandes villes, sans soluti01ns de conti­
nuité avec elles, et qu'o·n désigne sous le nom de 
banlieues, ou mieux, d,e conurbations. Ainsi se 
créent de gigantesques fourmi1ièr,es humaines, 
s'étendant sur des espaces considérables., où vi­
vent <les millions d'âmes ; plus de 10 millions 
dans le district métropolitain de New-York, plus 
de 8 millions dans le c-omté de Londres, plus de 
5 millions à Paris et à Tokio, plus de 4 à Berlin, 
à Chicago. On compte actueilJ.ern.ent dans le mon­
cle plus d·e 40 conurbations semhlables dépassant 
un million, do'llt un quart sont situ,és e,n Extrême­
Orient. 

On voit d'autre part la division du travail 
s'étendre aux villes.. Des cités nouveHes nais­
s,e1nt des précédentes, non plus autour d'elles, 
mais au bord de la mer, dans les montagnes, près 
des sourc.es thermales, pour procurer aux popu­
lations urbaines, aux nouveUes classes sociales, 
le repos réparateur ou les loisirs rnécessaires. 

Tout pays dans lequel la population s'accroît 
à un certain rythme, que ce soit par immigration 
ou par natalité, doit s'attendre à voir sa popu­
lation urbai:ne croîtr,e beaucoup plus vite que 
l'autre. L~Argientine, le Ca!nada, PAusitralie, la 
Nouv-eUe-Zélande, le Japon, la Pologne, en sont 
les exemples frappa,nts. Il es,t née,ess.aire de bien 
comprenrl1r.e cette 1iaison de l'accroissement d-es 
villes comme de l'accroissememt général des gran­
des villes, avec l'accroissement général de la 
population. L ous retrouveroms plus loin ce phé­
nomène ,et nous verrons .. qu'il nous touche d-e 
près. 

* ** 
Cette urbanisation, à la fois- générale ·et loca­

lisée, n'a pas s,euleme1nt un aspect quantitatif 
mais encore qua1itatif. Il correspoind, en effet, 
non seu],ement à une t.ransformatio,n générale de 
l'économie mais encor-e à celle des mentalités. 
Un peup,le, une nation, u,n groupe humain quel 
qu'il soit, dans lequel la population urbaine at­
teint ou tend à dépasser un c,ertai:n pourcentag,e, 
acquiert irrésis.tibfoment d'autres formes, de pro­
duction, des courants diff éreints d'échang:es, une 
autre memtalité, de nouvelles classes sociales, 
d'autres institutions po1litiques même, sous quel­
que nom qu'on les. recouvre, que ceili!es qu'il pos­
sédait Jorsque sa population était entièreme-nt 
agricole ou presque. 

D'autre part, phénomène cor:nplémentaire, 
nous assistons aujourd'hui à ce qu~Ortega Y 
Gasset a appel,é le phénomène de l'agglomération, 
du << p,lein ». << Les vi,lles sont pile-in es de popu la­
Uon, écrit-il, les mais,0ns-, d-e locataires. Les hô­
tels sont remplis de pe,nsionnaire.s ; les trains, de 
voyageurs. Les s.anes d'attente des hôpitaux sont 
envahies de malad.es, · ,et les spectacles regorgent 

de spectateurs. Les plages fuurmiHent de bai­
gneurs, ,les stations d'a.ltitude, d'estivants. Ce qui, 
autrefois, n'était jamajs un problème, en devient 
un presque conti,nuel aujourd'hui : trouver de la 
place. » 

Ce phénomène ,n'était pas fréqueint autrefois, 
pourquoi l'est-il aujourd'hui ? Pourquoi ces fou­
les apparaissent-elles, sans transition, d,e tous co­
tés, et même précisément aux meil.leures places, 
créations refativement raffinées de la culture hu­
mai,ne, aux places réservées auparava·nt à des 
groupes plus restr,ei1nts, e,n somme à des mimo­
rités. C'est qu'il se poursuit dans le monde une 
transformation de Ja qualité en quantité. Or, la 
formation d'une foule implique une coÏ'ncideIH.:e 
de désirs,, d'id,ées, de mamière d'ètre, chez les 
i1ndividus qui la composent. La répercussion sur 
les villles est d'importance considérable. Des be­
soins qui autrefois étaient incon,nus, ou qui, étant 
ceux de minorités, tenaient da:r1s la vi,e des villes 
une place rest.r-eint,e, se trouve,nt en occuper dé­
sormais une pro,portio,nnelle à la masse de popu­
lation qui ·Les éprouve. 

* ** 
Un phénomène qu'il faut e1ncore noter est la 

transformation de,s idées qui agissent sur ces 
mass.es urbaimes. Les changements profonds que 
subit le monde de,puis 1914 ont aboli un passé 
où la tradition ,et les coutumes dirigeaie111t encore 
l,es actions des hommes et s'exprimaient dans 
\eur manière d'agir, dans leurs besoins, dans le 
cadre urbain qui en résultait. Aujourd'hui~ ces 
foules accepte;nt sans résistance la destructio·n 
du passé et elles ont acquis dains presque tous 
les pays le goût des <<expériences», qu 'elles 
soient politiques ou économiques. Elles croient 
aux bienfaits de la civilisation matérielle, p,os­
sèdent une étonna·nte faculté d'adaptation aux 
possibfütés de la technique, montrent . une con­
fiance aveugle dans les ... ~ _exp,erts »' ùn enthou­
siasme pour tout ce qui est << co,nstructif », au.ssi 
bien en politique, en économie, qu'en · d'autres 
domaines. Et non .seule me.nt le peuple américain, 
célèbrre par ses audaces et son goût de la nou­
veauté, non seulement la « vieille » Europe, mais 
l'U. R. S. S. immense, mais la Turquie, mais la 
Chi11e, mais le Siam, sans paTler du J apo:1 qui, 
en Extrême-Orient, a commencé le pr,emier. 

* ** 
Ce long développement, qui paraît sortir du 

domaine de ces articles, était indis,pensable pour 
bien compbendre l,e cadre général, le mi,lieu d~ns 
lequel .se dév,eloppent les villes d'aujourd'hui et _ 
les foules. pour lesquelles. elles doiv,ent être con­
çues. L'ignorer nous empêcherait d'avoir la pers­
pective nëcessaire pour estimer l'orrlr,e de gran~ 
<leur des problèmes que posent aujourd'hui les 
villes dans ·la plupart des pays. Celile.s-ci se trou­
Yent rattachés à un ,ensemble de conditions tout ·· 
à fait ind-épe,nda-ntJes de la technique de leur ' 
aménagement. L'étude de ces conditio·ns consti­
tue la science de l'urbanisme, qui c-st ]a base de 
la technique des plans de vi.11es, de même que la 
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technique du constructeur résulte des connais­
sances et des µrogrès de la statique et de la résis­
tance des matériaux. 

<< Limiter, comme on 1e fait trop souvent, 
l'urbanisme à l'art du traceur de plains serait, 
écrit Marcel Poëte, livrer le d,estin des villes­
à de purs concepts linéaires qui exigent qu'ici 
le ciuic centre soit -dessiné ou Le zoning mette 
l'ordre des localisations, qu'aiU,eurs s'allongent 
les espaces d·e verdtwes du park system ... L'ur­
banisme est moins simpl,e que cela. C'est un être 
toujours vivant que nous avons à étudier dans 
son passé ,et dans son présent, de façon à pouvoir 
en discerner le degré d'évolution, un être qui vit 
de la terre et sur la terre, ce qui signifie qu'aux 
données historiques il faut joindre les données 
géograµhiques, géologiques et économiques. » 

II 

LES VILLES 

Qn',est-ce qu'une ville ? Il n',existe qu'une défi­
nition administrative, statistique, d,e la ville. C'est 
le siège d'une population agglomérée de plus de 
2.000 (ou 2.500) habitants. Il est superflu de mon­
trer combie·n vague est cette défi-nition. Dans 
notre delta tonkinois, pour prendre un exemple 
concnet, de nombreux villag,es-, qui ne sont et ne 
seront jamais des villes, dépass.ent de beaucoup 
ces chiffres. Par contre, une srf:ation d'altitude 
comme Dalat, avant même de les avoir aUeints, 
ou même le Tam-dao, sont des villes, des c,en­
tres urbains. 

On a cherché à définir la ville par les occn­
µations, les genres de vi,e des habitants ; par le 
statut juridique ; par la pluralité des groupes 
sociaux ; :par la subordination du milieu physi­
que à l'homme et de l'individu à l'intérêt collec­
tif. « La civilisation urbaine, a écrit Pierre La­
vedan, est fondée sur une double brimade impo­
sée à la nature et à l'individu. » Pensée très 
juste, lourde de seins, qu'il faut retenir. 

On peut dire qu'il y a ville lorsque, au nom­
bre et à l'activité non agricole des habitants, 
s'ajoutent les formes de vie procurées par la t,ech­
nique de la construction des viJles, c'est-à-di.re 
les v,oies urbaines et leurs caractéristiques, les 
habitations collectives ,et individuelles, les égouts, 
l'adduction et l'épuration de l'eau potable, les 
parcs et les prome-nad·es publics ; enfin les orga­
nes caractéristiques des villes, hôtels de ville, 

. hourses, marchés, abattoirs, hôpitaux, lycées, bi­
bliothèques, théâtres, cinémas, · gares, dont' un 
seul ne suffirait sans doute à donner à l'agglo­
mération le caractèr•e urbain, mais dont les ap­
paritions successives sont liées à la naissance 
et au développement de !'•organisme urbain d'une 
façon aussi irrésistible que la formation des or­
ganes- dans le fœtus humain. 

Il faut aussi remarquer que la ville est carac­
térisée par le fait que la majorité des habitants 
qui la peuplent n'en sont pas originaires. Ceci a 
d'importantes conséquences. En même temps que 
la ville change de population, que celle-ci . n'est 

plus autochtone, du moins dans sa majorité, elle 
change de ca,ractère. Un autre esprit souffle sur 
la ville. Les transformations matérielles ne tar­
dent pas à suivre et à exprimer les transforma­
tions morales. 

LES TYPES DE VILLE 

Les villes avons-nous vu, << vivent sur la terre 
et de la te;re ». De nombreux facteurs détermi­
ne-nt leur existence. Elles prennent de nombreuses 
formes. Eliles remplisse1nt, dans le milieu où elles 
vivent . et dont elles vivent des- fonctions diver­
ses. Pour établir ·1es distinctions entr-e elles, pour 
bien discerner leur nature, leur caractère, le rol·c 
qu'elles doiycnt j.ouer dans le groupe humain 

·dont elles dèpe·ndent, on les a classées. Smt sui­
vant leur situation géographique ou leur site, a11 
bord de la mer, d'un lac, d'un fleuve, dans une 
boude de rivière, dans une île ou une pres­
qu·île · dans une Yallée ou sur une acropo-Je ; le 
long de routes ou de voies ferrées.. On les a 
classées s.elon qu'elles s,e so·nt formees sponta­
nément. semble-t-il, ou qu'elles sont des créations 
volontaires de l'homme, comme Versai11es, 
Washi·ngton, Canberra, Aden. Singa:pour, Hong­
kong. On lBs a c.Jass-ées e·n villes de production 
et en villes de consommation. On les a classées 
suivant leur plan, le tracé de leurs voies, régulier 
ou non, concentrjque ou radial, ou radio-concen-
trique, etc ... 

Ces clas,siflcations sont utiles pour leur étude 
et leur comparaison. Mais une viUe n'appartient 
presque jamais à un type pur, que la classifica­
tion soit morphofogique, géographique ou fonc­
tionnelle. Des fonctions multiples, des sites di­
vers, des tracés différents peuve-nt fort bien se 
rencontrer dans la même aggilomérati,on. Le site, 
la fonction. le tracé, et sa propre histoire, se 
combinent ·dans une ville pour e·:1 faire un être 
uniqur qu'il faut étudier. Une ville peut, comme 
Buenos-Ayres-, étre à fa fois une capitale poli­
tique, un port, une grà•nde ci.té commerciale, 
financiere et industrielle ; eille peut, comme Rio­
d·e-Ja-neiro ou Athènes, s'étendre à la fois sur des 
sites tourmentés •et des plaines. Les villes de pro­
duction sont aussi des Yilles de consommation, 
et il ,n'existe sans doute aucune ville qui ne ferait 
que consommer. Même ceUes que les géographes 
ont appelé les « villes d'hôtels,», produisent. A 
Carlsbad, à Vichy, à Vittel, on vie-nt acheter, 
souvent fort cher, la santé et des fore-es nouvelles. 

LES FONCTIONS DES VILLES 

Nous touchons ici la principale raison d'ètrc 
des villes, celle de remplir dans un groupe hu­
main une fonction, d'être utiles, étant do·nné un 
certain état ·de la civilisation, des conditions 
économiques et pollitiques., cLes mœutrs, de la 
mode même. 

La géographie humaine, et ce qu'on a appelé 
récemment la géopolitique, nous apprennent que 
tout gr:oupe humain qui vit sur un terrHoire s'y 
organise politiquement. Cette organisation, qu'elle 
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' Les plages 
fourmillent 

de baigneurs ... >> 

, Comparez . 
· d'hier /es usines . . 

d. 1·ourd hu1. .. » et OIJ 
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de plus d'espace qu'autrefois ... » 

derrière le Petit Lac, et la ville récente, 
~ ... Dons /es villes d'au;ourd'hui, tout o besoin 

Comparez, à Hanoi, la ·vieille ville annamite, resserrée 
au premier pion. 
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naisse de la nation même ou lui vienne de l'ex­
térieur, s'i·nscrit sur le territoire par tout un en­
semhle rlc choses qui permettront ù la nation rle 
vivre et de se rlévelopper. Le siège du pouvoir 
d'nbord, les représentants ou les exécutants de 
ce pouvoir ensuite ; ,enfin, pour l'exercer sans 
défaillance, des liaisons rapid,es et sûres. On as­
siste ensuite à la fixation des frontières, à la 
délimitation très ,nette entre ce qui est << natio­
nal » et cc qui est étranger, c'est-ù-dire ce qui 
échnppe au pouvoir, ù l'organisation rlu groupe. 
C'-est après cette première étape politique que 
survient l'organisatio,n économique. Bien que 
ceHe-ci •n ' ait pas ces-sé d'exister, par les exigen­
ces mêmes de la population qui vit- sur ce sol, 
cette organisation ne prend réellement la forme 
moderne que lorsque le µouvoir politique est 
assez fort pour assurer la sécurité des échanges, 
et leur commodité. Des -liaisons de toute nature 
sont créées, routes, chem~ns d·e fer, lignes mari­
times, aériennes, télégraphiques, téléphoniques. 
Une trnnsformation s'opère sur le te.rritoire ai-nsi 
vertébré. Des marchés s'établiss,ent, non p,lus dans 
les vi)lnges, entr•e des- populations de faible im­
portance, mais entre <les régions de grande éten­
due, de productions différentes, et pour des con­
sommateurs de plus •en plus nombreux. Ces cen­
tres d'échanges se constituent au long des gran­
rles voies de communications, à l'endroit où les 
p.roduits arrivent ou s'entreposent, ,où l'on chan­
ge de moyens de Lransport. Ces marchés, ces 
entrepots, donnent naissa·nce à . des villes, qui, 
dès leur apparition, se trouvent, par leur fonc­
tion et leur na_tnre, différentes des vmages, s'op­
posent ù eux et ù leur économie traditionnelle. 
Maintenant que les moyens de transport permet­
tent rle faire circuler des masses énormes rle 
marchandises dans des conditions de rapidité, 
de sécurité ·et d,e bon marché naguère encore 
i.nconnues, l'écO'nomie d'échange tend ù rempla­
cer da,ns tous les pays l'économie fermée dans 
laquelle i:ls vivaient, certains il y a encore pru 
rl'années. 

L'emprise rle tla civilisation et de l'économie 
d'échange sur la plupart des pays rlu globe a eu 
aussi pour résu)tat de développer ù une échelle 
insoupçonnée, chaque fois que les conditions 
étaient favorables, la production de produits agri­
co,ies, non plus comme autrefois pour la con­
sommation loca·le mais pour tous les marchés du 
monde, l'introduction de cultures nouvelles, l'ex­
ploitation des richesses mi,nérales, en un mot 
l'utilisati,on intc nsive de toutes les possibi I ités 
offertes par un territoire, son sol, son sous-sol, 
son climat, sa main-d'œnvre, ses capitaux. 

Toute cette transformatio•n n'aurait jamais pu 
se faire si des masses d'hommes n'avaient pas 
aba!1donné l'économie fermée du village, la pro­
duction d·e ce qui était strictement nécessaire à 
leur subsistance, pour ne plus s'occuper que des­
multiples travaux qu'exigeait cette nouvelle éco­
nomie. Ces masses se sont conc-enirées dans ]es 
villes qui ont ainsi acquis, dans .Je développe­
ment <lu pays, 1111 rôle de direction politique et 
économique. 

LES BESOINS URBAINS 

Imaginons ]a Yie de c-cs viHes, où des foules 
sans cesse riu tr:wail vivent ù un rythme bien 
différent de celui du village, réglé par le soleil 
et ]es- saisons. Une activité co,ntinue, à p·eine ra­
lentie par la ,nuit, leur est imposée. Ici, rien ne 
doit s'arrêter, sous peine de provoquer l'arrêt 
de tout l'organisme. Comme en un cœur immense 
rc-nvoyant la Yie dans toutes les directions et la 
recevant de partout, les trains circulent, les dé­
pêches partent, les ordres do,nnès s'exécutent, les 
usines produisent, les, marchandises s'accumulent 
et se distribuent, J.es foules sont transportées, tra­
vaillent, dorment, s·c livrent au sport, assistent 
aux spectacles. 

Cette existence nouvelle a créé des besoins 
jusqu'alors inconnus ù ceux qui vivaient <lans 
leur vil,Jage natal. Besoins de logement, de vête­
ments, de -nourriture, d'i'11structio,n, de travail, 
de ,distractions. Et, comme l'homme est ayant 
tout sociable, ces besoins s,c trouvent être ceux 

- de l'agglomération même, ceux de la ville. 

LES PROBLEMES QUE POSENT LES GRANDES 
AGGLOMERATIONS 

L'exist,ence de ces foules urbaines pose une 
quantité de problèmes de toute ·nature. Il faut 
assurer l'ordre, pourvoir à la subsistance d·e cen­
taines de mi),]e, souvent de millions d'êtres. Il 
faut pourvoir les vHl•es en eau potabile, e-n quan­
Lité suffisant,e, et cette consommation atteint des 
chiffres incroyables. Paris-, par exemple, a be­
soin <le 6 millions de mètres cuhes d'eau par 
jour. Il faut avoir un rés•eau d'égout pour éva­
cue,r toute cette eau consommée et les ]Jlatières 
usées. Il faut co.J1ecter les ordures, surveiller 
l'hygiène des individus, des ,logements-, d,es den­
rées, des animaux. Il faut secouriir ,les indigents, 
instruire ,l'enfance, abriter les vieillards. Il faut 
venir en aid.c aux chômeurs, leut tr,ouv•er du tra­
vail. Il faut e·nterrer ]es morts, soigner les vi­
vants, abattre des animaux, stocker des- marchan­
dises, creuser d C'ntretenfr des ports, construire 
d·es entrepôts. Il faut -lutter contre les maladies 
<lites socinlcs, détruire ,]es taudis, construire d,es 
habitations, ù bon marché, créer des stades, des 
jar<lins, des pa,rcs, ouvrir, e-ntretenir, planter, 
éclairer les voies urbaines ; il faut transporter 
des foules, organiser la circu1ation. 

Les viUes se trouvent e.n face de problèmes 
qui ne sont plus seulement administratifs ou po­
litiq ucs, mais de plus en plus techniques, écono­
miques, sociaux. D'autre part, tout problème ur­
bain n~a pas un a~pect uniquement administratif 
ou technique. Presque toujours i,l p~·ésente à la 
f01~ un aspect administratif, technique, financier, 
économique, social, et politique, .souvent aussi 
e~lhéti,1ue. La solution de cc problr~1e ne s,era 
donc ,iamais absolument un·e solutio-n scientifi­
que, rationnelle, mais contingente. C'est ce qui 
rend si difficile la solution des problèmes ur­
hai ns. Un problème technique, par ex·emple, ne 
pourra pas toujours recevoir la solution technique 
la mei]]eure parce qu'e11e peut être ou la plus 
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onéreuse, ou nécessiterait dvs mesures déran­
geant les coutumes, -les habitudes d'un trop grand 
nombre d'habitants-, ou -détruirait un monument 
historique, on enlaidirait irrémédiablement un 
site. 

Tous ces problèmes doivent donc être à la fois 
étudiés e,n soi et ·en fonction du mi.lieu, comme 
du moment. Autrement dit, il faudra connaître n 
la fois les problèmes de la ville, considérée com­
me un organisme vivant, du point de vue géné­
ral, scientifique, et .},es problèmes de chaque uille, 
du point rle vue particulier. C'est pour cela qur 
l'urbanisme appliqué es,t ù la fois un art et une 
sc ience. 

L'ôRGANISl\lE URBAIN 

Bie,n connaitre l'organisme nrhain, !es lois de 
son évolution, c 'est-à-dire les causes, les condi­
tions <le sa naissance, <le son rléveloppement, de 
son rlécl in, est la base même rle tout urbanisme. 

JI faut considérer deux chose~ dans une viile : 
sn naissance et son déveiloppement. Une ville a 
hesoi n pour naître, rle circonstances très pc1rti­
<'Hl ièrcs. Il faut que préexiste tout nn ensemble 
pol_itiqne et économique qne nous avons dé.ià 
rntrevu. Elle peut naître ou en quelque sorte se 
fixer sur nn vmag.c prés,entant certains avant~tges, 
et suivre l'évolution village-bourg-viHe ; ou hien 
être c réée de toutes pièces par décision humai­
ne. <:elle-ci peut provenir de la volonté rl'bom­
mes <l'Etat, on bien de march:mrls, d'i nrlustrie]s, 
c'est-à-dire, en réalité, <le fi-nanciers. 

On :i nppelé ]es premier-es, villes spontanées ; 
les second-es, villes créées. Mais en fait, toute ville 
présente simultanément ces deux caractères. Il 
n'y a pas de viHe sans part de volonté humaine, 
individuelle ou collective, et des vHles créées 
voient à 11n momrnt don,né leur développement 
dépasser ceUe volonté, on êtr•e différent de celle­
ci. 

On n'a pas assez observé que, le développe­
ment d'tme chose, est tout à fait rlistinct de sa 
constitution et se trouv,e soumis à des conditions 
différentes. Un château fort, une citadelle., une 
route, une industrie, font naitre une agglomé­
ration urbaine. l\fais dans son dév,elo.pp-ement, le 
noyau primitif ·ne compte souvent que fort peu. 
Qui se souvient que Cologne ou Nat·bonne étaient 
fles colonies romaines ; Lièg,e, une viHa caroHn­
gie,n ne ; Varsovie, un siège épiscopal ; Versailles, 
un rendez-vous de chasse ; CorheH, Montluçon, 
Vierzon, rl'humMes villag,es? Il nous faudra ce­
penrlant rechercher ]es. causes de ces formations 
et celfos de ces dévefopp,ements. Bien que chaque 
ville ait sa propre histoire, on discel'Tie vite l'ac­
lion d'éléments constitutifs généraux, voie, site 
déf.ensif, lieu <l'échange, fonction politique, com­
mcrcia,Je, industrielle. On s'aperçoit également 
qu'il y a eu des époques de floraison générale de 
villes, comme ]e,s ve et vre sièoles pour la Gr.èce, 
les x \'B et xvre pour l'Europe, les x1x0 et xxe dans 
le monde entier. Enfi.n, on constate que les mê­
mes causes ne produisent pas totijours, à des épo-

ques différe·ntes, les mêmes effets. Tel méandre 
de rivière q_ui aurait déterminé une certaine for ­
me de viHe au xv1e siècle, est aujourd'hui facile ­
ment f.ranchi par des ponts et n'i,nfhrnra pas de 
même manière sur le tracé rles voies ; tel.le for­
tification, utilisée jadis pour un certain Hat de 
l' armement, est sans valeur aujourid'hui. On sait 
les importantes transfonnat.ion~ qu'a valu aux 
villes du x1x'3 siècle le dérascme,nt de leurs forti­
fications. Aujourd'hui, on p•eut co·nstater cel1les 
qu'ont apporté ]es ga,res et les voi e:; s ferrées , la 
c i rcu.Jation automobile, l'aviation. 

L<' changemenl d'échelle <le ces transforma­
i ions rloit ret,enir aussi notre attention. Comparez 
1111 port du xv111e siècle, et même du x1xe, a ux 
installations portuaires modernes, les gares d e 
1900 à celiles d'aujourd'hui, ]es fiacres dr 1900 
aux autobus actuels ; comparez les anciens quar­
tiers aux centres comme,rciaux où s 'élèvent les 
grands magasins, les banques, ·les buildings d'af­
faires ; .les usines d'hier et c·elles d'aujourd'hui ; 
les bâHments publics, postes, centraux télépho­
niques, ministères, hôtels d,e villes; les abattoirs, 
lrs cimetières. Dans les viBes d'aujourd'hui tout 
est phis grand, tout s'agrandit, tout a besoin 
rlr plus <l'espace qu'autrefois. 

Bi-en comprendre ce hesoin de place est in­
dispensahle. Presque toujours il échappe à ceux 
qui tiennent le destin des villes entre leurs mains. 

LES CONDITIONS GENERALES 
DE L'URBANISME 

Les villes se trouvent ainsi, par Jeur vie m ême, 
liées à une quantité de conditions qu' il importe 
de bien dégager pour connaître leurs fon c tions 
et supputer •leur av•enir. D'abord, elles partici­
p •ent à un certain état de civilisation - culture 
et civi,lisation matérielle, - à un certain état 
des techniques. ·Ceci est oommun à tout,es les 
villes d'une époque historique donnée. D'où cette 
ressembla,nce entre ]es vil1es <l'une même épo­
que dans leur physionomie générale, dans- l'ar­
chitecture de leurs monuments représentatifs. 

Mais nous avons vu que d'autres facteurs agis­
sent sur une ville. En premjer lieu ceux qu'on a 
appe,lé les facteurs naturels, c'est-à-dire géogra­
phiques ou physiques. La position géographique, 
le site, le sol, .Ja nature du sous-sol, l'hydrologie, 
Je climat. Ils sont généralement, surtout pour la 
naiss,ance de la ville, d'une importance décisive. 
C'est la position géographique qui est à l'origine 
de la voie <le passage, des courants commerciaux. 
Le s.ite influera davantage encore sur son em­
p,lacement même, sur son pla-n et sa co-nstruc­
tion. JI peut être constitué par une plaine ou 
une large vaHée ; les rives d'un grand fleuve 
près de son embouchure ; un port natur,el abri té 
ou artifidellem~n.t créé. Il peut être formé d~ 
hauteurs dominant un défilé ou d'un promontoire 
escarpé. On aperçoit tout de suite la variété des 
formP-s, la multiplicité des problèmes et des so-
1 utions qui résulteront <le l'emplacement. 

La •nature du sol exercera aussi une influence 
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sur ]a ùispusition de la Yillc. Des terrains inon­
,lés ou marécageux, des falaises friables, un sol 
creusè de carrières et de mines, repouss-cnt ou 
refusent l'habitation, de mème que des sites très 
tourmentés et difficilement accessibles. Par con­
tre, des cônes de déj,ections, des débouchés de 
Yallées, des- terres légèrement vallonnées, bien 
e~posées au soleil ou abritées des vents, verront 
surgir au long des voies qui les traverseront, des 
agglomérations p.Jus ou moins prospères. 

~ous disons plus ou moins prospères, car les 
conditions physiques favorables, si e.Jles sont 
né<..:t.\ssaires, ne suffisent pas. à donner la vi-c ù 
des villes, encore moins à assurer leur dévelop­
pement. C'est Je facteur humain qui deYie,nt ici 
primordial. Facteur humain, c'est-ù-dire facteurs 
politiques-, facteurs économiques, facteurs tech­
niques. Cc sont eux qui p•ermettront à Ja ville de 
vivre ; ce sont eux quj lui perrnettro·nt de vain­
cre, Je cas échéant, des conditions physiques dé­
favorables. Il y a sur le globe une quantité de 
villes dont la création, toute artificie1Je, a été 
imposée à une nature hostile; pour des raisons 
économiques ou politiques : Gibraltar, Aden, ro­
chers stériles, sa-ns eau, sans arrière-pays ; Hong­
kong, île entrepôt ; Port-Saïd, Suez, Panama. 
autrefois dés•erts,, aujourd'lml sur les grandes 
routes du globe. Ainsi se forme,nt et se dévelop­
pent !les viJiles au long des grands courants 
d'échange. Mais il ne suffit pas que le courant 
passe, il faut qu'il s-'arréte. C'est au bout de Ja 

route, lorsque finit Ja voie maritüne, et que com­
menc-ent les routes terrestres ou Hll\ iales, ou plus 
à l'intérieur des terres, :1u centre d'une région 
peuplée, productrice et consommatrice, qu',el1es 
acquièrent leur p,Iein épanouissement. Le groupe 
humain qui constitue ces agglomérations utilise­
ra toutes- les possibilités natureHes comme les 
ressources multiples dont il dispose, r·essources 
en ccrYeaux, en inventions, èil main-d'œuvre, ~~n 
c.:apitaux. Il créera des riches~es, <.:'est-a-dire <.Jes 
biens susceptibles d'être échangés. Les villes sont 
les lieux de ces échanges, et dlcs en Yivent. Soit 
qu'eJ.)e~ sont µ,lacées sur leur route, à leur point 
d'arrivée, de départ ou d'arrèt, soit qu'e.Jles pro-

. duisent ces biens économiques non plus pour 
elles mais- eu quantité considérable en vue de 
l'échange sur d,es marchés. extérieurs,, soit qu'r11-
fin clJes attirent et fixent, d'une façon durable ou 
saisonnière, des populatiO'ns importantes. 

Ainsi, ]es villes dépendent à la fois de condi­
tions naturell-es et de conditions- humaines qui 
assurent leur existence. L'étude de ces condi­
tions sera, pour chaque viUe, une nécessité. Elles 
peuyent êtr·e différentes de ce.Ue.s qui ont présidé 
à sa .naissance ; mais il arrive parfois, que celles­
et aient eu sur elle une action décisive. Au cours 
des àges, de nouveHes conditions ont surgi, ont 
tour à tour mode-lé, détruit, refait le visage ur­
bain. Aujourd'hui, pas.sié, nature, hommes et 
choses, sont les données d'un problème toujours 
nouveau : la ville de demain. 
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LES MOYENS DE L'URBANISME 

]

-- :U.RBANISl\IE appliqué - ou, comme nous L dirons désormais plus brièvement, l'ur 
--! banisme - n'est pas seulement une tech­
nique. C'est une ,politique d'aménagement des 
viUes. Etant donné des fins éthiques, politiques 
et sociales, l'urbanisme n'est que le choix des 
moyens appropriés et leur coordination en vue 
d'atteindre les buts fixés par cette poJitiq ue. 

Ces moyens sont de deux sortes : 

Juridiques : une législation de l'urbanisme ; 

Tcchn iqucs : des pJans d'aménagement et d'ex-
tension de villes. 

I 

LA LEGISLATION DE l/UHBA~ISME 

Depuis la forte poussée urbaine du x1xc siècle 
en Europe et, d'une manière plus, générale, de­
puis les dernières décades, dans tous les pays 
du monde les gOLIYernements se sont préoccupés 
ôe régler les conditions dans lesquelles les villes 
pourraient se dévefopper. Les inconvénients ré­
sultant d"tmc urbanisatio-n désordonnée sont 
nombreux et lourds aux finances publiques. D'au­
tre part, ,les nécessités de l'hygiène, la politique 
sociale suivi,e aujourd'hui par tous les Etats ci­
vilisés, imposent aux villes des obligations nou­
velles. To11t ceci se traduit par des réglementa­
tions de plus en plus, nombreuses et de plus en 
plus étendues. 

L'urbanisme, au service de la communauté ur­
baine, a pour mis,sion d'en relier les divers or­
ganes, d'en asstirèr le fonctionnement régulier. 
Il représente un ordre qui ,ne saurait résulter de 
l'activité confus,e et bornée des individus, fatale-

. ment li ,:rés pour la plupart à leurs intérèts égoïs­
tes. L'ordre urbain, comme l'ordre tout court, ne 
monte pas spontanément d'en bas ; i-1 descend 
d'en haut, suppose une volonté une, claire et 
une re-sponsabil ité précise. 

Une législation de l'urbanisme comprend à la 
fois des Ji0is générales et des réglementations de 
détail. Les premières soumettent à l'obJigatio-n 
d'un plan d'aménagement et d'extension les 
villes dont la popU1lation dépasse un certain chif­
fre, généralement une dizaine de mille habitants-; 
celles dont ]a poptulation, même inférieure à ce 
chiffre, s'est brusquement accrue en un temps 
très court ; celles dont la population. saisonnière 
po1 te du simple au double, et souvent bien davan­
tage, le chiffre habituel des habitants perma­
nents, villes d'eaux, stations balnéaires ou cli­
matiques ; enfin ceHes dont le caractère histori­
que, pittoresque ou légendaire, mérite <l'être 
respecté, conservé, mis en valeur. 

D'autre part, ]es grandes agglomérations qtii 
voient s'érlifier autour d'cliles des villes satellites 
ùes conurbations, sont soumises· à l'obligatio1; 

d'un plan régional qui fixe les grandes lignes d11 
développement des aggJ.omérations de cc terri­
toire, qui réglemente, pour des régions souvent 
étendues, l'utiJisatiori du sol, protège ]es réserves 
boisées, les sites, les es,paces qui devront être 
soustraits à l'cm·ahissemcnt <le la bàtisse. 

Ces villes doivent établir, dans des délnis et 
dans des conditions précises, des plans fixant la 
direction, la largeur et le caractère des voies ù 
créer ou ù modifier ; ]a nature, le caractère et · 
l'aspect <les différents quartiers ; l'utilisation 
du sol urbain ; les- empfacemcnts , l'étendue et 
les dispositions des places, squares, jardins 1->u­
blics, terrains de sports et de jeux, les espaces 
libres divers ; les emplacements destinés à des 
monuments-, édifi ces -et serYices publics, etc . 

LES LOTISSEl\lENTS 

Le développement des villes, sauf de très rares 
exceptions, était et est encore presque absolu­
ment le fait d'initiatives priYées. T~c sol des villes 
et de leurs banlieues est, dans la plupart des 
pays-, propriété privée. Ce sol fait l'objet d'échan­
ges constants, d-e lotissements, de morcellement 
en parcelles offertes à la construction . .Jusqu'à 
ces àernières an nées,, •la creation de lot1ssrmcn ts 
autour des villes constituait .Je procédé habituel 
de dénfoppement urbain. On s'est aperçu, troµ 
tard le plus souyent, que cette méthode, ou plu­
tôt cette abse,nce de méthode, laissait à la charge 
des collectivilés la plupart des travaux nécessités 
par l'apparition de populations nombreuses en 
·des e,ndroits parfois trés éloignés des agglomé­
rations existantes. Il a fallu pourvoir à leur ap­
provisionnement en eau, les munir d'égouts, de 
moyens de transports, leur construire des écoles, 
des bàtiments publics ; souvent même les préser­
ver des ino,ndations, assainir et drainer le sol, 
collecter leurs ordur·es- ménagères. Le plus sou­
vent, les solutions techniques qu'on a dû apporter 
à -ces -problemes n'ont pas pu ètrc les meilleures 
ni surtout les plus économiques. Ces lotissements, 
établis dans un but purement spéculatif, au ha­
sard de·s achats de grandes propriétés, ne consti­
tuaient pas, un prolo·ngemcnt rationnel de services 
publics existants, ni d'extension normale de 
l'agglomération prin<.:ipa1c. Il en esl résulté des 
charges très low~dcs pour les collectivités, et, 
pour les acquéreurs trop confiants, leis << mal lo­
tis >>, des années <le gène et <l'inconfort. 

Aussi a-t-il fallu réglementer cette extension 
désordonnée des \'illes et la création des lotis­
sements est-elle subordonnée à une législation 
très stridc. Les lotisseurs doiv ent obtenir une 
a11torisation préalable. L'a11lorité µeut kur inter­
dire toule créatio 11 tlïrn!Jitati on si le terra in est 
impropre ù la conslruction ou si les plans reg10-
nanx ou <l'aménngcment ont prévLJ 11nc autre 
utilisation du sol. - · -
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<< .•. Aussi a-t-il fallu réglementer cette extension désordonnée des villes ... » 
HANOI. - On aperçoit ici la séparation très nette entre la partie de la ville édifiée d'après un plan (au centre) 

et l'autre abandonnée aux lotisseurs ou à /'initiative privée. (à droite). 
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« .. L'ordre s'établit peu à peu, par des localisations judicieuses, · souvent préexistantes, 
constituées quasi naturellement .. » 

HANOI. - Exemple de zoning naturel. On distingue nettement la · vieille ville annamite commerçante, 
et, après le Petit Loc, la ville européenne. 
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Si le lotissement est a~torisé, son plan doit 
être dressé dains le cadre général du plan d'amé­
nagement urbain ; un quart au moins de la su­
perficie du terrain doit être réservé aux voies 
publiques et aux espaces libres. Si le plan d'amé­
nagement a prévu à cet endroit une superficie 
plus grande d'espaces 11 bres, ceHe-ci doit être 
respectée. 

La construction des voies publiques, celle des 
égouts, l'alimentation ~n eau, l'éclairage des rues, 
s,ont à la charge du lotisseur. La superficie· des 
lots et le cahi,er des charges doivent être con­
f ormes aux prévisions du p.Jan à'aménagement 
et d'extension. Cette amélioration importante de 
la législation aurait permis, dans la plupart des 
banlieues des grand·es villes, fl.'éviter les èrre­
ments du passé. Elle -est survenue, en France tout 
an moins, beaucoup tr~p tard. 

Mais le déveiloppement des villes ne s'effectue 
pas, malheureusement, uniquement par des lotis­
seme·nts. Lorsqu'il s'agit d'aménager, autour des 
vi.Hes, des régions hier encore en cultures, si la 
propriété est très morcelée, le territoire sur le­
quel se construisent les villes échappe en· fait 
aux charges imposées aux lotisseurs. Armée de­
vnnt le. lotisseur, la -législation reste encore im­
puissante, tout au moins en France et dans ses 
colo-nies, devant une poussièr,e de petits proprié­
taires. Les frais de viabilité qui incombaient au 
loti.;seur unique demeurent à la charge de la 
collectivité. Les pays les plus avancés ,en matière 
d'urbanisme ont adopté des solutions diverses 
pour reporter sur les bénéficiaires immédiats de 
ces travaux les frais de c-eux-ci. Tantôt par la 
constitution obligatoire d,e syndicats de proprié­
taires, tantôt par l'homologation au plan général 
d'aménagement des projets partie,1s établis par 
l'initiative privée et aux frais des intéressés. 
Ceux-ci font, dans tou~ les cas, abandon à la 
municipalité des terrains afTectés à la voirie et 
aux espaces libres publics. Cette législation a le 
grand avantage de préserver les finances muni­
cipales et de permettre, la réalisation rapide de 
travaux et d'aménagements urbains, impossibles 
avrc les seules ressources de .Ja collectivité. 

LES R~:OLEMENTS MUNICIPAUX 

Le oomplément indispensabl,e rle la législation 
<le l'urbanisme consiste en une série de prescrip­
tions qui réglementent, dans les villes et les ter­
ritoires qui les e,nvironnent, la construction et 
l'hygiène. 

La conoe·ntration de la populatio', dans <les 
agglomèrations urbaines de plus en plus grandes 
a multiplié les liens entre les habitants et fait 
rlépendre la vie collective du fonctionnement 
ininterrompu d'organismes nouveaux constituant 
l,es << services- publics» : électricité, eau, évacua­
tion des déchets urbains, ravitaillement, trans­
ports. 
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Cette dépendance a entraîné des conséquences 
juridiques extrêmement importantes. Parmi 
c-eHes-ci, c.elles qui concernent la propriété pri­
vée ont, en urbanism·e, une imporLa.nce toute 
particulière. Il ne faut pas commettre l'erreur 
de considérer ,les lois existantes sur la propriété 
comme définissant un domaine à l'intérieur du­
quel l'Etat n'intervient pas ou ne doit pas inter­
ve.nir. Il faut considérer ce domaine comme ce 
qu'il est en réalité, c'est-à-dire un ensemble d·e 
droits et d'obligations., de garanties et de privi­
lèges, institué par la coutume, l'interprétation 
judiciaire, et la législation, et maintenue en place 
par l'autorité de -l'Etat. La propriété et tout ce 
que l'on désigne sauve-nt sous le terme général 
d'entrepris1e privée, est l,e produit d'une évolution 
juridique, et ne peut exister qu'en vertu de la 
loi. Elle est un réseau de droits compliqué et 
subtilement différencié. 

C'est ainsi que -le droit de propriété n'est pas 
le même pour la propriété urbaine ou pour des 
terrai-ns contenant des gîtes minéraux,. ou néces­
saires ù l'exploitation de chutes d'eaux, ou utili­
sables po~r des ,emplacements de routes, d-e 
ports, de voies ferrées. Un titre de propriété ur­
baine peut par exemple être soumis à des servi­
tudes qui rèduis,ent à néant toute prétention du 
propriétaire d'exercer le jus usus ou le jus abu­
tendi. Si un propriétaire veut construire un ga­
rage au mépris, des ordonnances municipales, ses 
voisins peuv,ent faire valoir leurs droits. Le pro­
priétaire n'a pas. non plus de droits absolus dans 
sa propriété ; il n'a que des droits conditionnels 
qui varient suivant le lieu. Il ne peut pas cons­
truire une baraque avenue des Champs-Elys,èes, 
mais il peut, s'il -le veut, construire en pleine 
campagne une maison de bois et d-e papier 
assemblée au ·moyen d'épingles de sûreté. De plus, 
sa propriété des -Champs-Elys,ées est soumise non 
seulement aux lois existantes, mais encol'e aux 
changements futurs de ces lois. Il em va de 
même pour sa maison des. champs ; si la cons­
truction représente un danger dïncendie pour 
la forêt voi,sine, une modification de la loi peut 
donner au propriétaire de celle-ci le droit de se 
protéger en .Jui intentant un procès ou en dé­
posant une plainte. Il en est de même, dans les 
viJles, pour les dangers. et les inconvénients que 
prés,entent pour les voisins et la collectivité les 
étabHss,ements da1ngereux, insalubres ou incom­
modes, ceux qui sont bruy_ants ou qui répandent 
de mauvaises odeurs ; pour les taudis qui consti­
tuent une menace pour la santé if es habitants. 
Le droit de propriété trouve ses. limif.es dans le 
droit des voisins ù la santé, au repos, à la sécu­
rité. 

Les ordonnances municipales sont établies 
pour consacrer ces droits. Elles concernent aussi 
bien la prot,ection de la santé et de -l'hygiène que 
la réglementation des constructions. De plus en 
plus celles-ci s'intègre-nt dans le cadre fixé par 
l'urbanisme appliqué, c'est-à-dire avant tout par 
les p.Jans d'aménagement et d'extension des 
villes. 
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II 

LES PLANS 

D'AMENAGEMENT ET D'EXTENSION 

L'établissement de ces plans découle de la lé­
gislation de l'urbanisme. Il faut dire qu'à son 
tour, celle-ci, et surtout la jurisprudenc,e, évo­
luent dans le sens de la technique de ces plans. 

Ton te ville soumise à l'obligation d'un plan 
doit faire établir, par un urbanist,e qualifié, un 
plan d'urbanisme on plus exactement un plan 
d 'aménagement, d'embellissement et d'exte,nsion. 

Le but de c,e pfan est de préciser d'une ma­
niére concrète, d'indiquer les solutions techni­
ques, enfin de donner une forme aux problèmes 
que posent la vi,e, ,les intérêts, les besoins du 
groupe social que constituent les habitants d'une 
agglomération. Ici l'on se heurte à une . question 
qui peut paraître superflue, mais qui est en réa­
lité fondamentale. Quels, sont les. intérêts de ce 
groupe social ? Nous avons - et Pareto l'a fait 
remarquer bien des fois -, la tendance de con­
sidérer comme une seule personne ayant <les in­
térêts et des sentinrnnts simples, un •ensemble de 
personnes possédant des intérêts et des senti­
ments <li ,rers, parfois même opposés. 

D'autre part, il peut y avoir opposition entre 
les intérêts immédiats du groupe et ceux des 
générations à venir. Devra-t-on envisager les in­
térêts actuels, ou les intérêts futurs, ou si .}'on 
préfère les in lérèts permanents de la ville ? Enfin, 
comment f era-t-on cadrer les intérêts de ce grou­
pe social limité avec c-eux de groupes plus éten­
dus, régionaux, nationaux, dans. l'espace comme 
rlans le temps ? Un problème analogue se pose 
en tout temps, pour presque chaque pays. On le 
rés,out dans un sens ou dans l'autre, suivant la 
valeur que le sentime,nt attribue à l'utilité pré­
sente et à l'utilité future, à l'utilité des hommes 
vivants et à celle de ceux qui viendront après 
eux, à l'utilité des individus et à ceUe de la 
nation. Comment concilier l'utilité des généra­
tions présentes avec celle des générations futu­
res? On ·ne voit ·pas comme,nt y répondre car 
la comparai·son porte sur deux utilités hétéro­
gènes. Et pourtant il sera tout de même néces­
saire <le comparer ces utilités, et suivant que 
Je sentiment fera préférer l'une ou 1l'autre, la 
voie choisie se dirigera davantage d'un côté ou 
de l'autre. Mais ce n'est pas tout. Il faut encore 
résoudre le •problème ardu de la possibjfüé. Ce 
qui est désirable n'-est pas toujours possible. Et 
qui <lira si telle chose est possible, devra être, 
on non? 

Tontes ces difficultés échappent généralement 
aux personnes qui traitent de matières sociales 
ou politiques parce qÙ'eLles résolve-nt 1,es problè­
mes, _non au moyen de l'expérience mais avec 
leur sentiment et celui d'autr,es personnes qui 
sont de leur avis-. Toutefois les cons.idérations de 
l'utilité sociale •les empêchent de s'écarter trop 

de l'extrême où l'on prêche le sacrifice de ses 
intérêts ù ceux d'autrui, de l'i ndiviiu à la colJec­
tivité, des générations pï·ése-ntes à celles <l e 
l'avenir. 

H n'en est malheureusement pas toujours ainsi. 
On a souv,ent sacrifié l'ave-nir au ·présent. Des 
viHes, pour équilibrer leur budget, n'hésitent pas 
à aliéner leur domaine, et sont obligées plus 
tard, ponr exécuter J.eur aménagement, d'expro­
prier une partie de leur ancien domaine dans 
des conditions ruineuses pour leurs finances. Des 
générations égoïstes- font parfois r-eporter sur 
les générations futures des charges qui de­
vraient incomber aux vivants. 

L'urbanis.rne ne peut que sanctionne-r la su­
horrlination <le -l'individu à la collectivité, mais 
c'est son devoir le plus absolu. 

J/É1'l1DE DE LA VILLE 

Ln hase fondarn1e-ntale <les plans d'aménagr­
ment est la connaiss,ance <i.e •l'organisme urbain. 
Celle-ci résuJt.era <l'une étude approfondie d-e la 
vi Ile. Elude de la ville, c ·e~t-à-dire étude de la 
société si hétérogène qui l'habite, en soi d'abord, 
ensuite dans Je cadre général du pays., de la fé­
rlération. Etude de << morphologie sociale », qui. 
doit être menée avec soin, avec science, ave-c 
conscienc-e. Etude indispensable. EHe nous ar­
rêtera sur la pente facile qui nous pous-se à uni­
formiser les lois, les mœurs, les règlements, qui 
tend de •Dos jours à construire une société << où, 
selon le mot profond de Waltzing, le pouvoir fait 
tout, et où le citoyen ne fait plus rien et se 
désintéresse». Cette étude complétée par d'au­
tres, constitue,ra ce qu'on app,e,l.le le dossier ur­
bain; Ce dossier exprime par de·s graphiques, 
des cartes, des statistiques, les résultats- de l'ana­
lyse urbaine, dans tous l•es domaines de l'activité. 
C'est ainsi qu'on devra étudier le site, l'histoire, 
la géographie de la viHe ; sa constitution démo­
graphique, aux points de vue statistique (compo­
sition de. la population) et dynamique (mouve­
me-nts d-e la population) ; l'état sanitaire, les fonc­
tions économiques, politiques, sociales ; la circu­
lation intérieure, les transports, les problèmes, du 
logement et de l'habitation ; les espaces libres, 
les sports ; l'architecture et l'esthétique locales ; 
les divers projets, anciens ou actuels, se rap­
portant à l'agglomération. 

C'est sur ces bases. que pourra être confection­
né le plan d'aménagement. Muni de ces rensei­
gnements, l'urbanjste concevra un plan qui tient 
compte <le ces données ; il estimera, gnke à la 
con'naissance qu'il a de la scienoe rle l'urbanis­
me, de l'uniformité des faits sociaux urbains, 
quelles pourront être dans un proche avenir, 
l'évolution d,~ la ville, son extension probable. 
Il proposera des tracés urbains dans lesquels les 
besoins actuels et futurs- prendront place,, seront, 
à'une manière plus· économique, plus rationnelle, 
satisfaits. Il reJi.era cette évolution du groupe lo-
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caJ à celle, plus générale, de la société dans la­
quelle le groupe puise sa substance même : ré­
gion, nation, milieu géographique, économique, 
civilisë-ltion. 

LE ZONING 

Passant du général au particulier, de !',ensem­
ble au détail, le plan détermine dans le càdre 
urbain, 1,es zones de construction ou d'utilisation 
rlu sol : quartiers de c,ommerce, de résidence, 
fie services. administratifs locaux ou généraux, 
quartiers industriels, cités ouvrières, zones de 
verdure, zones maraîchères, zones villageoises. 
L'ordre s'établit peu à peu, par des l()calisations 
judicieuses, souve,nt préexistantes, constituées 
quasi nature.llement. Peu à peu l'accessoire se 
subordonne au principal, ,l'intérêt particulier à 
l'intérêt général, le détail à l'e1nsemble. De gran­
des compositions urbaines surgissent, lors­
qu'e.lles s,ont nécessaires, qui donnent à la ville 
sa tenue, sa beauté, son caractère. Des sites, des 
monuments historiqlÎes sont sauvés du massacre, 
de l'e,nlaidissement, de l'oubli ; des écoles s'élè­
vent, de·.s terrains de j,eux et de sports reçoivent 
une jeunesse heureuse de s'ébattre et de se dé­
Yelopp,er. 

Tandis que, comp-lément indispensable de ces 
dis.positions, un programme de servitude édili­
taires dét.ermine, pour chaque zone, les droits 

et les obligations des propriétaires, limite les 
surfaces bâties, exige des terrains à bàtir une 
superficie qui réserve des jardins et des cours 
où pénétreront l'air et la lumière, s'efforce 
d'améliorer l'aspect des constructions, e,n un 
mot réalise la fonction de l'urbanisme : embellir, 
assainir, ordonner. 

Mais il ne faut pas croire que l'établissement 
des plans suffise pour résoudre ces• problèmes. 
Un plan d'aménagement et d'extension est une 
création continue. Son application, son exécu­
tion sont longues, coûteus.es, difficiles. Elles né­
cessitent des travaux qui ne peuvent s'exécuter 
qu'au fur et à mesure des possibHités budgétai­
r,es. Elles exigent surtout une continuité de vues, 
une permanence dans la direction · et dans le 
contrôle, parfois. une adaptation à des problèmes 
nouveaux ou différents, une vigUance de tous 
les instants-. Enfin et surtout, l'autorité. Dans une 
nation, les réalisations de l'urbanisme, val,ent ce 
que vaut l'autorité car elles dépendent de celle­
ci au premier chef. L'urbanisme est, au moins 
autant qu'une affaire locale, une affaire d'Etat. 

<< La loi n'est rien, écrit H. de La Casinière, 
prin.cipal auteur de ]a légis]ation de l'urbanisme 
au Maroc, la loi n'est rien et elle reste lettre morte 
si elle n'est pas mise en œuvre, appliquée, inter­
prétée, vivifiée par l'e,sprit d'un chef. Et ce chef 
doit être un homme qui ne se contente pas d'ètre 
Je gérant du passé, mais le préparateur et l'éla­
borateur de l'avenir.>> 

Il Je ne 
. 

puis faire aucun miracle, ni refouler tout 
d'usines qu'on 

qui. l'étouffe, ni 
qu'elle emploie. 

à ces milieux déshérités plus 

. de suite 
a laissé 
abattre 

vers les provinces cette masse 
Paris et 

hideux décor 
se presser autour de 

du même 
Mais sans retard, 
d'ordre, d'hygiène, 
moins sombre aux 

qu, maintiennent le 

le coup 
apporter 
de sécurité, 
enfants 

foyer, 

faire que le jour y soit 
qui grandisse_nt, aux femmes 
c'est une affaire d'autorité. 11 

Maréchal PiTAIN. 
(Message à la Commission d'études 

de le région parisienne.) 
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L'URBANISME AUX COLONIES 

-~ IEN qu'il ne soit pas encore très familiarisé 

] CDD avec les problèmes de l'urbanjsme, l,e lec­
- teur a pu déjà s'apercevoir que les villes 
et leur évolution s-e trouvent conditionnées par 
des facteurs multiples, en relation de mutuelle 
dépendance, facteurs géographiques, historiques, 
humains-, éco:nomiques, juridiques. 

Il ne s'étonnera pas que les problèmes posés 
par les villes aux colonies et dans lies pays tro­
picaux soient profondément différents de ceux 
des pays européens ou de civilisation occi,den­
tale homogène : nous n-e par.J.erons, pas ici des 
colonies de peuplement qui sortent de notre su­
jet. 

Dans les villes . coloniales, il ne convient plus 
s,eulement de résoudre les problèmes que pose 
toute vi.lle. Il faut tenir compte d'un milieu en­
tièrement différent qui se prése,nte sous le triple 
aspect des civilisations hétérogènes; d•es pro­
hlèmes économiques et financiers posés par la 
mise en valeur de ces- pays. ; des mentalités, des 
races diverses et des répercussions qu'apporte 
leur brusque évolution. 

. LES ELEMENTS 

DE L'UHBANISME AUX COLONIES 

Le régime administratif des colonies varie de 
l'annexion pure et simple aux << mandats-», en 
passant par une gamme très nuancée de protec­
torats. 

Ces différences s'expliquent · non seulement par 
les circonstances historiques qui ont conditionné 
l'occupation de ces pays, mais encore •et surtout 
par les différences, très grandes des civiiisations 
existantes à ce moment. Si la nation conquéra:nte 
a trouvé un cadre politique homogène, d•es éche­
lons de commandement fortement constitués, 
hiérarchisés, obéis, la solution politique de la 
colonisation s'est trouvée différente de celle qui 
doit êtr,e adoptée dans des régions où la con­
quète a livré des populations à un stade peu 
avancé d'évolution. 

Les problèmes d'urbanisme ne se poseront pas 
dè la même façon dans les deux cas. Dans le pre­
mier, la législation de l'urbanisme, que nous 
avons vu être e-ssentielle, sera bien différente rle 
l'autre, ou . tout au moins, devra bien plus que 
dans l'autre cas, tenir compt,e de la législation 
existante, du cad.re général de la civilisation 
nutocht,one, des mœurs · eit des coutumes. · 

Une telle législation ne doit pas se borner à 
imiter ou, à plus forte raison, à reproduire les 
textes de la législation de la métropole. ·C'est une 
solution paresseuse, presque toujours inadéquate 
au but à attè-indre. Dans son remarquable ouvrage 
sur La vie du droit, M. Cruet écrivait : << On ne 
transplante pas une législ'ation, on la transpose >>. 
Dans un pays qui n'est pas habité par une po­
pulation homogène, l'unification - je ne parle 

pas <le l'unification politique 
rable. 

n'est pas dési-

On devra donc reche,rcher si, et dans quelle 
mesure les dis.positions que contient la législa­
tion métropolitaine sont conciliables-, d'une part 
avec la législation antérieure à l'annex_ion ou au 
protectorat, d'autre part avec les habitudes, les 
mœurs et les usages locaux. 

Il faudra ensuite tenir compte des modifica­
tions que la présence d,es deux_ civilisa~ions ~µ­
portera, et dans quelle mesure 11 s~ra n~cessairc 
de mettre en contact plus ou moms chrect les 
divers éléments des deux populations. 

·ces questions, qui sont politiques au pr~mjer 
chef intéressent aussi directement l'urbamsme. 
Selo~ la soluti.on qui sera adoptée, on a?r~ des 
villes d'un caractère extrêmement different. 
Aux Indes, une ville purement ang~aise, a~pel~c 
« cantonnement», éloignée de 1?lus1~urs k1l~~e­
tres des villes hindoues, une petite ville adminis­
trative et militaire où s'élèveilt des cottages rap­
pelant ceux du Kent ou du, Sur~·ey. Au M~roc, la 
ville française, également separee d~ l_a ~1lle ,rrn~­
sulmane · toutefois il ne s'agit plus 1c1 d un el01-
gnement,' en quelque sorte, distant, <l't~ne ~ort_e 
d'attitude de mépris à l'égard de la ville_ 1nch­
gène, mais plutôt d'une ~épa:ation disc_rete de 
deux villes, par ailleurs etro1tement unies. 

Mais hi-en pilus que la différence de cultures, 
de religions et de mœurs, la civilisation maté­
rie.Jle apportée par la colonisation va opposer 
sa présence au cadre existant et provoquer une 
véritable révolution pacifique. Les conséquences 
de cette apparitio,n échappent la plupart du temps 
à ceux-là même qui la créent. Conséquences de 
tout ordre, politiques, sociales, économiques, in­
t,ellectue.Ues, qui ne sont d'ailleurs que les mul­
tiples aspects d'un même phénomène, celui de 
l'évolution, à un rythme plus rapide encore que 
cerne. des, pays occidentaux, d-e l·a civilisation 
industrieUe e.n train de oonquérir le monde. 

LA MISE EN VALEUR DES COLONIES 

Après s'être emparée au x1xe siècle de l'Euro­
pe, la révolution industrielle a commencé il ga­
gner les autres continents et a provoqué ce qu'on 
a appelé l,e << partage du monde». 

Des contrées immenses,, que lenr éloignement 
et leur climat avaient jusqu'ailors préservées, se 
drent occupées par ],es pays placés, par les cir­
constances et leur génie propre à la tête de l'in­
dustrialisation. Deux r~isons expliquaient ceJa, 
cleux faces rl'aHJeurs d'un même problëme : le 
besoi,n de matières premières, la recherche des 
débouchés. Nous ne nous- proposons- pas de faire 
ici l'historique de cette expansion ni d'en étu­
dier· les conséquences économiques. Mais il faut 
attirer l'attention du lecteur sur ce phénomène, 
car Ll est à la base même <le l'urba,nisation <le 
ces territoires exotiques. 
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PHNOM-PENH 
4 ••• Quoi de plus différent que /'aspect de la ville cambodgienne et celui de 

(Voir page 12) 

(Photo Aéronautique militaire) 

la ville tonkinoise . .. » 
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(Photo Aéronautique militaire) 

<<··· Les villes de /'Indochine sont souvent des villes de deltas, bâties au milieu des rizières ou près des fleuves 
dont les eaux inondent les territoires environnants ... > 

HANOI. - Partie nord de la ville; à gauche, le fleuve Rouge en crue contenu par la digue. 
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Que trouvons-nous- cil effet, avant Ja conquête '? 
lJes pupulalions- agricu!cs, unL, économie quasi 
fermée, <les lieux d'échange, marchés plus ou 
muim; importants, de rares villes ou plutùt <le 
grm:ses bourgades plus ou moins J)cuplées, qut.: 
ja prés,ence <lu pou,·ui 1r polîtique peuple <le 
fonctionnaires et d'artisans. Pas ou peu de com­
merce extérieur. De rares ports, fréquentés par 
le cabotage. Des communications difficiles, d1's 
transports lents et précaires. Bref, une sorte de 
l\Ioyen ~,ge européen. 

Tout <l'un coup, 11ne n0t1velle armature poli­
tique ouvre ers contré<.\s ù la c.i v ilisatiun occ i­
de n tale, construit des routes, <les porls, <les voies 
ferrées ; arrache <lu sous-sol les minéraux inuti­
lisés; offre aux habitants, ù <les prix bien moin­
dres, <les. tonnages énormes de marchandises jus­
qu'alors produites en quantités limitées, diffici­
lement échangées. 

. -\ux p()ints <l'application <le ces forces poli­
Ligues ,et économiques <les vilh;s surgissent, villes 
nouvelles. pour la plupart, nées <le la roule, voie 
maritime au rail, nées de l'industrialisation, mi­
nes, usines ou manufac.t11rcs, nées de l'autorité, 
vines a<lm i nistrati vcs et capitales. Impossible <le 
dissocier l'urbanisme de la mise en valeur d'un 
µays, de son éq11ipcment machiniste ; c'est pro­
prcmenl l'expression même de ceux-ci. 

Les J)roblèmes qui se poseront alors à rurba­
niste seront liés .HIX pré(:érle·nts. Sa tàche sera ù 
la fois plus, facile et plus délicate. Tout est à faire 
en aménagement urbain, et rien ne se fera dans 
l'ordre qui serait nécessaire. 

Le financier va au plus pressé. Les spécula­
teurs aussi. L'a.dm inistratio·n est débordée. Les 
solutions doivent être immédiates. Les ressour­
ces ~ont faibles tians c·cs villes qui viennent au 
jour. Et l'or qui se répand partout s'investit en 
travaux productifs, non en dépenses qu'on trou­
ve somptuaires. 

Erreurs profondes. Tout cc qu'on n'a pas voulu 
faire à temps, sera repris plus tard, trop tard ; 
s,era payé plus cher, trop cher. Le terrain vendu 
- donné plutôt - ù vil. prix sera racheté ù prix 
d'or. Et les fautes, les crrenrs, les fatigues dues 
aux mau,·aises conditions <le vie, ne seront ja­
rnai.s cntièrernc-nt a!Jolics. 

On touche• <lu doigt, ici encore, que l'urbanisme 
n'est pas affaire locale, mais affaire <l'Etat. 

LE PHUBLEl\lE DES HACES 

D'autres problème~· su11gisscnt, en constante 
èvolution : la coexistence <les deux races, leur 
interpé,nétration. Les, 0011.séquenccs·. sociales tle 
ce.s transformations économiques- devront faire, . 
pour l'urbaniste, l'i),hjet <le son attention cons­
tante. Dans ces Yilks nouYelles, en dehors des 
problèmes - inter-nes. si je puis dire - <le 
l'aménagement urbain, Yont se poser ceux qui 
dépcnclc·nt de~ facteur::; hw11ains, enYisagés aux 
points de Ylie slalique d dy·narniqur. 

Lrs populations urbaines ont, nous l'avons vu, 
des besoins et ùes exigences entièrement ùiffé-

rents cfo ceux des campagnes. Or, tout en tenant 
compte des coutumes et des rnœ11rs de la popu­
lation autochtone, il faudra uhsrrn:T dans quelle 
mesure et suiYant quel rylhrne celle-ci a ten­
rJ~·nce a évoluer. D'autre part. ,]es nécessilés de 
la mise en valeur font que Je pays civilisateur 
a besoin de créer des élites, de former des ca­
dres, <le modifier plus ou moins profondément 
les hiêrarchies sociales. Comment ne pas com­
prendre que ces no11vcllcs classes apporteront 
dans. ila ville des transformations non seulement 
qualitatiYes mais quantitatives. Suivant leur im­
portance, la nature <le leur consommation, leurs 
activités, leurs <lü;Lractions, leurs vies sociales, 
raspect de la Yille -· vi Ile européenne comme 
ville indigène - se modifiera. 

Enlin, suiYanl les tendances politiques du pays 
colonisateur, et suivant aussi les aptitudes <les 
peuples colonisés, une assimilation plus ou moins 
étendue, plus ou moins superficielle, se fera jour . 
L'urbanisme devra ,en tenir compte et compren­
dra toute l'importance de cette é\'olution, d'au­
tant plus qu'au point <le vue urbain, ce qui est 
superficiel compte souvent plus que cc qui est 
profond. 

LES VILLES COLO?\L\LES 

Maintenant que nous ~n-ons ,· t1 quel ensemble 
tle conditions pré~ide en quelque sorte ù Ja nais­
sance <les YilJes coloniales, il nous reste ù les 
examiner en soi. 

Définissons-les tout <l'abord par Jes différences 
profondes qu'il y a e11Lre elles et les villes euro­
péennes. C'est évidemment dans Ja composition 
de la p-opulation que consiste la µïus grande. On 
constate que la population européenne y est tan­
tùt très faible, tanlùt très importante, suiYanl 
que la ville est 011 n'est pas destinée aux seuls 
Européens. C'est ainsi qu'en Algérie, Alger et 
Oraï1 sont des viJks europénn,es; au Maroc, Ca­
sablanca ; en Indochine, Saigon ; tandis que 
d'autres sont purement indigènes, comme Fez 
au ~Iaruc, Phnom-pcnh au Cambodge, l ,u~og­
prabang... Ici Ja présence <lu colonisateur n'a 
pas et ne doit pas av,oir, au point ck l'urlrnni:m1c, 
une influence prépondérante. Cc sont des villes 

· homogènes, ayant fo plus sot1Ye11t un carac.tère 
·etlrn iLiue très acc-u~é et q u' 11 con v icn t de eu 11-

~cncr avec la plus grande attention. Ceci ne peul 
ètre obtenu que par des µrescriptions rigoureu­
se:s • . pa'r une législation d·e l'urbanisme trè!:i 
adaptée, et, lor.sque l'éYolution inêluctable l'exi­
ge, par une . ségrégation raciale complète. 

La compos-ition de Ja .population dans les Yilles 
coloniales doit être éi.udiéc avec le plus grand 
soin. Les cla:sses sociales, ]es rr, ·enus, les genres 
je Yie, la -. << circulation <lc->s élites » au sens que 
lui attribuent les sociologues, sont d'une très 
granùc importancr. Ce sünt c<.:s données, trop 
su11venl méconnues, qui rloin·ul èlrc la hase de 
rét11de <le~ Yilll's col·oniales. LIIPs ~eul.e:-; peu­
vent faire conL:aitre ù J'urb,;niste les besoins rél'ls 
de la population, et surtout son évolution, ses 
tendances, le ch~wgemcnt de ses genres de vir, 
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de ses goûts, <le ce qu ' il est convenu d'appeler 
ses <<besoins». On con~tatera alors que certains 
peuples colonisés évoluent très lentement ou plu­
tôt que seules ce1iaines classes sociales modi­
fient l,tur genre de vie, le cadre, Je décor de celle­
ci. D'autres, au contraire, dans toutes ou presque 
toutes les catégories sociales - je parle des ha­
i>ifants des vilJes -, chercheront à suivre, le 
plus possible, tout au moi,ns dans ses manifes­
tations extérieures, les genres de vie européens. 

Suivant les cas, nous aurons des viJles hétéro­
gènes, où la population autochtone conservera 
son ge.nre de vie, son habitation et sa propre 
YilJe , à coté d~ laquelle la population européenne 
bùtira la sienne, d'un caractère nettement diffé­
rent ; ou bien des villes dans l,esquelles dispa- · 
rais-sent sans laisser de traces les anciens quar­
tiers indigènes, et qui prennent l'aspect, souvent 
monotone, de villes entierernent européanisées, 

A côté de ces viUes coloniales, juxtaposées aux 
Yilles indigènes existantes ou confondues avec 
clJes, apparaissent des vrnes coloniales entière­
ment nouvelles, de nature tout à fait différe-nte. 

D'abord les vines militaires, postes défensifs, 
créé~ au début de la conquête. soit contre un 
ennemi extérieur, soit en vue de la pacification 
<lu pays. Contena,nt des garnisons plus ou moins 
imp.ortante·s, commandant des routes stratégiques 
Je valeur diverse, elles ne tardent pas à attirer 
une population indigène qui y trouYe un centre 
protégé pour des transactions commerciales. Un 
n1arché, parfois important, 'une ville indigène, ne 
Lardent pas à s'y ajouter. Leur développement, 
généralement lent, est lié aux conditions géo­
graphiques générales. 

Une autre catégorie de villes nouveUes sont 
les villes minières. Bâties sur des gîtes minéraux 
;10uvellement exploités, elles ont l'aspect de tou­
tes Jes villes minières clu monde si l'on excepte 
les habitations de la main-d'œuvre, qui garde, 
lorsqu'elle l:e peut, son type de maison. Lorsque 
m:;tnquent les · matériaux qu'elle emploie habi­
tuellement, on peut constater une adaptation 
nouYelle. 

Un type fréquent de viHe coloniale, et Je plus 
prospère, est celui de la vHle commerçante. Pla­
cée à l'aboutissement d'une voie maritime, plus 
ou moins profondément dans les terres lorsque 
les conditions géographiques le permettent, ces 
yHJes sont généralement appelées à un grand 
développement. Lorsque les conditions économi­
ques sont favorables et la ro4te sûre, leur popu­
lation, tant indigène qu'européenne s'accroît rn­
pidement. Ces villes sont le débouché d'hinter­
lands· plus ou moins vastes, et se trou:vent, par 
ceJa même, liées dans leur prospérité aux pro­
ductions et à la consommation de celui-ci. Elles 
sont, pour la même raison, extrêmement sensi­
bles aux crises économiques, surtout lorsque .Jeur 
hinterJan·d n'offre pas une grand•e variété de pro­
duction ou de richesses naturelles. C'est le cas 
dè tous les pays de monoculture. , . 

Enfin, un type récent · de villes coloniales, qui 
tend de plus !1~ plus à se développer dans les 

régions tropicales, est celui <les stations d'alti­
tude. A vrai dire, eHes ne font que continu er la 
1 ignée des- villes qui, des deux cotés de l'équa­
teur, se dressent sur des plateaux au climat tem­
péré, émergeant des terres basses et malsain es. 
Toutefois, da,ris la plupart des cas, ces viJles con ­
sen·ent ,leur fonction de viJles d'hôtels, de sta­
tions de repos, et leur caractère d'être créées p:-1r 
et pour les Européens. 

LES PROBLEMES 

DES VILLES COLONIALES 

Toutes ces données nous font de plus en plus 
apercevoir les problèmes des villes oolonial es, 
cernent leurs contours, dessinent leur physiono­
mie. Dans la diversité de leur caractère et <le 
leurs fonctions, des problènit~ communs se po­
sent, que l'urbaniste, à l'aide des techniques di ­
Yerses, s'efforce.ra de résoudre . . 

. L'un des premiers est c,elui du climat. Il est 
itn des plus difficiles à résoudre, et aussi l'un 
des plus négligés. Les améliorations de ]'habita­
tion, tant européenne qu'indigène, les procédés 
naturels ou artificiels de ventilation, ùoivcnl 
faire l'objet d'études et d'adaptations. 

Les questjons- d'hygiène, conséquences du cli­
riliat. vienn.ent aussi au premier plan. Beaucouµ 
de ~1illes coloniaJes situées sur des grandes rou ­
tes fluviales et maritimes Sie sont bâties dans des 
terres basses, au milieu de marécages. Il y faul 
assainir el drainer le sol, l'exhausser au prix de 
travaux constants et toujours trop r,estreints. Il 
faut alimenter abondamment en eau potable une 
J}Opulation sans cesse croï'ssante. Il faut évacuer, 
dans ces terrains sans pent,e, Jes eaux œégout, 
coJlecter les déchets urbains, les traiter, les ren­
dre inoffensifs. H faut assainir les quartiers sur­
p-ettplés, détruire ]es taudis, améliorer Je Joge­
ment indigène, presque toujours- insalubre. IJ faut 
:lutter contre les maladies endémiques, protéger 
des foules ignorantes contre les épidémies sans 
cesse renaissantes. Si la technique sanitaire a ]ù 
un rôle de prnmier plan à jouer, l'urbaniste lui 
apporte une aide ·précieuse par ]es dispositions 
qu'il don.ne aux quartiers indigènes nouveaux. 
par ],es localisations judicieuses, par les espaces 
de verdure, les terrains de jeux et de sport, les 
piscines publiques qu'il prévoit. Il y a là toute 
une éducation sanitaire qui s,e fait par l'exemple 
et dont on ne soupçonne pas assez la valeur. 

Cette transformation des villes s'accompagnera 
d'une transformation parallèle des mentalités. Il 
s-era ensuite plus facile de faire acc.epter à ces 
populations urbaines des réglementations- qui, au 
premier abord, ont pu leur paraître draconien­
nes. Je suis conYaincu que ]es résistances injus­
tifiées QlJ'on pourra parfois rencontrer au début 
de .l'application des règlements sur l'urbanisme, 
tomberont lorsqm~ ces règlements auront pro­
duit leurs effets bienfaisants. Je n'en citerai 
qu'un exemple, tiré de la législation aHemande 
en matière de remembrement : lorsque, il y a bien 
des années, dans les cantons de Hanau, en Prus-
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se, et de P.less, en Silésie, les àutorités, voulurent 
assur,er l'exécution de la lot sur le- remembre­
ment, les premi,ers géomètres qui se présentèrent 
furent accueillis par les populations, à coups rle 
pierres et de bâtons ; quelques mois plus tard, 
ces mêmes populations ayant reconnu les avan­
tages du remembrement, organisaient, en l'hon­
net:r de ces mêmes géomètres, des réc,eptions 
enthousiastes. On sait d'ailleurs avec quels heu-

LAC 

+t ; 

reux résultats furent faites au Maroc, les opéra­
tions de remembrement. 

Lutte contre le climat, lutte contre les maladies, 
législation appropriée de l'urbanisme, hygiène et 
assainissement, tels sont, avec ceux qui concer­
nent plus spécialement la technique de& plans 
de villes, les problèmes généraux posés :'t l'ur­
bani~me par jf's villes coloniale-s. 

' ' 

A: 

F: 

Hanoi en 187':3 

la Citadelle. 

la ville commerçant 
agglomérée au 

du Petit Lac. 

' 
' 
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LES CONDITIONS DE L'URBANISME 
EN INDOCHINE 

]-~r-,)US venons d'entrevoir ce qu'était l'urba­
b ~ nisme_, quels. étaie1:t ses moyens ; q~e-ls 

-- problemes se posaient, en ce . domaine, 
cbns les colonies? Exanünons maintenant les 
c o11<litions très particulières de l'urbanisme en 
Indochine. 

J\T:1Jgré une unification poJitique réelle, qu'affir­
me <le plus e.n plus Je déYeloppement du réseau 
routrcr, d,e la Yoie ferrée, de la centralisation 
administrative, les pays de l'Union présentent des 
différences très importantes, <lans leur climat, 
dans l'évo]utio-n des peuples protégés, dans leurs 
con<litions soci[1 les, économiques, politiques. 

Aussi ne faudra-t-il pas s'étonner de trouver, 
lù encore, lù surtout, des faits urbains différents 
et par suite des distinctions à établir, des• mé­
thodes différentes ù em:ployer, toute une variété 
de c,onct itions qui donneront ù l'urbanisme in­
duchinois , aux Yilles inrloehinoisrs, une extrê-me 
variété. 

LES COXOJTJO~S GENERALES 

physionomie urbai•ne. Quoi de plus différent que 
l'aspect de la ville cambo,dgienne ou laotienne 
et celui <le la ville tonkinoisc ? Quoi de plus 
ctivers que leurs habitations? 

Les problèmes <le l'habitation seront difTérem­
ment résolus suivant la nature du climat. Dans 
certains ,pays d'ailleurs, comme le Tonkin, ce ne 
sera pas un problème facHe de construire une 
habitation bien exposée aux Yents d'été, facile 
ù Ye1ntiler par de Jarges ouyertures et, en même 
t·emps, qui ne laisse pas, l'hiver, pénétrer le 
froid et l'humiidité, l'été, la chaleur humirle et 
lourde. Le problème <le l'habitation populaire est 
encore plus difficile, surtout rlans les quartiers 
dens,es où se pressent les << compartiments » et 
le·s maisons à étages nux cours étroites, aux 
chambres sans air. 

D'autre part, nous Ycrrons que le pr-oblème 
n'rst pas uniqueme·nt architectural, mais aussi 
et bien pJus. économique. La nature du sol, le 
site, sont d'autres conditions géographiques im-
portantes. Les Yilles <le l'Indochine sont souvent 
ctcs villes de deltas, bftties au milieu <les rizières 
(Tonkin, Cochinchine, région côtierc <le l' An­
nam), ou près <le lacs· on <le fleuves dont les eaux 

Les premières, et qtfi sont sans doute les pi)us inonirle!lt pendant c,ertaines parties de l'année 
dit licites ù modifier, s.ont c•elks qui rést11ltent <les les territoires environnants (,Cambodge, Laos). 
conditions géographiques de la péninsule : cli- Ces terrains bas nécessitent, pour la c,1nstruction 
mnt, nature du sol. Le climat d'abond, ou plutôt des viJles, <les remblais extrêmement importants. 
les rlimols. << La variété de l'Indochine française, La manière dont se fait Je remblaiement à une 
écrit Hobequain, s'nffirme dans ses climats . . Il influence rlirecte sur Je trncé de ]a ville. C'est 
conYient, en effet, de distinguer 1c clirnat -.d .. ti -~ i-linsi qu'à Saigon, les boulevards Charner, Bon­
Tonkin et <lu Nord-Annam de celui de ]a CoclÜti;.::/' -nm·<..I, cle la Somme, sont d'anciens canaux créés 
chi•ne et <lu Cambodge, c,elui du Laos, celui ·d~ par le, prélèv~rnent <l~ rcmblois, et qui. ont ~té 
la Haute Hégion, ce,lui <les plateaux : Trân-ninh, comhles dep.ms. A Haiphong: la forme circulaire 
Bolovens, Langbian. Du cJimnt aux chaleurs cons- du hoalevara Bonnal,· a la meme cause. A Phnom-
tantcs, qui caractérise · ]a Cochinchine et le penh, Je boulevard de .Ja Gare également. Cette 
Cambodge, on passe grnrluellement au climat ·qti :nécessi~é de remblayer le sol <les villes pose à 
Tonkin, ù saisons bien tranchées. Sur les:· ~,la:... l'u.rban1ste comme aux municipalités, des pro­
tcaux, ù partir de 1.200 mètre,s rl'altiturle 1a· hlemes qui n'ont pas été jusqu'à présent résolus 
température s'abaisse fortement, les nuJts ~ont d'une manière satisfaisante. Les prélèvements de 
fraîches et même froides dans les régions plus terre se font l~ plus souvent sans vue d'ensemble, 
hautes ou p-lus éloignées de l'équateur. Il n'est auto~r <le la ville, au hasard des demandes et <les 
pas rare de voir le thermomètre monter l'été à b_cs_orns. (?n çr.euse, dans la zone même d'exten-
330 au Tonkin comme en Cochinchine • mais en St0n, des trous qu'il faudra plus tard combler 

' ' • -1 f . C hi\·er, s'il ne décline qu'exceptionn'.etlement at1- a _granus, rais. }est ainsi que Haiphong, en l'es-
rlessous oc 18" ù Sa ig,,rn, . H peuJ to.rnhe~~ à t1 ° :'i 1x1cc de vingt-cinq ans, a crrusé et comblé le 
Hnnoi, ù 1 ° ù Dalat, et l~Euro'·pèen <loit faire du -ho_uleY~r~ Bonnal. Dans le même temps le port 
feu dans sa mais0in. :>> reJettmt a granrls frais ù la mer des millions de 

L'nrchitccture doit tenir compte de ces faits. 
Suivant I es climats, ]es types <l'habitation seront 
dÎfférents el donneront ù la ville un tout autre 
aspect. Les pluies influeront aussi, par la sil­
houette qur prendra la toiture, sur l'aspect de la 
maison et <le la rue. Enfin le type d'habitation 
indigène, l'architecture locale, facteurs anthro­
pogéographiques dont l'importance ne saurait 
éclrnpper, conditio111}eront encore davantage la 

metrcs c11bes provenant <le l'envG1sement du 
:. Cua-cftm. Une s1eule ville l-1 ma connaissance, 

Phnom-penh, a procédé ù un remblaiement mé-
. thodique par suceuses de sa zone <l'extension. Ces 
travaux, •cntrepi'is sur une grande échelle sont 
plus économiques, plus rapides, et ne prés~ntent 
pas les inco,wènients de l'absence de méthode 
actuelle. Hanoi, où le fleuœ Ronge recouvre cha­
que annèc son lit rle bancs de sable, devrait avoir 

·. m_1c politique systématique <le remblai. · 
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<< ••• A Haiphong, la forme circulaire du boulevard Bonnal (au second 
a pour origine un ancien canal remblayé ... » 

plan) 
(Photo Aéronautique militaire) 
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Photo Aéronautique militaire) 

« ... Dans les villes, principalement ou Tonkin, les quartiers occupés par les populations annamites et chinoises 
connaissent un endémique surpeuplement ... » 

HANOI. Type . d'entassement (Jrboin (/a rue de la Soie). 
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Le sol bas des deltas ajoute encore aux diffkul­
tés de l'urbanisme. Dans ces, terrains plats, l'écou­
Jemen t des eaux ne se fait que difficilement, ]es 
égouts ne peuvent avoir les pentes exigées pour 
un bon fonctionnement par gravité. On est obligé 
d'augmenter les sections des buses, ce qui ac­
croît fort,enrnnt la dépense. Enfin les digues qui 
bordent les, fkuves. et protèg·ent ces zones basses 
empèchent l'écoulement direct des eaux d'égout. 
11 faudrait y procéder par pompage 1 ce qui est 
onéreux. On préfère prévoir des bassins d'éva­
cuation dans les banlieues. :Mais cette solution 
n ·tst pas sans inconvénients. 

LES CONDITIONS 
HUl\IAINES ET ECONOMIQUES 

Une autre condition. particulière aux deltas est 
la très forte densité de leurs populations. Quoi­
que essentiellement agricoles, elles présentent un 
peup1lement au kilomètre carré qui dépasse par­
fois les taux les plus. élevés des pays· les plus 
industrialisés, de l'Europe occide,ntale. 

L'accroissement de cette population se fait à un 
rythme qui atteint parfois 27 -et 33 %0. Au Ton­
kin il dépasse 100.000 personnes par an. Dans 
ces régions où l,es surfaces cultivées ne s'accrois­
sent plus ou ne s'étendent que très faiblement, 
où les habiiants nouveaux ne peuvent plus vivre 
sur un so,l de plus en plus morcelé, l'excédent 
de populatio.n ne peut frouv-er d'exutoire que 
dans les villes. Aussi les villes de l'Indochine 
con naissent-e.Iles deis- accroissements considéra­
bles, principalement celles des pays annamites. 
Si les statistiques ne peuvent mesurer ce déve­
lop,pement avec une précision suffisante, Ja vue 
des banlieues urbaines, l'étendue de celles-ci, 
comme le peuplemeint des viHages périphériques, 
le prouvent abondamment. 

Dans les viJles, principalement au Tonkin, en 
Annam et en Cochinchine, ]es quartiers occupés 
par les populations annamites et chinoises con­
naissent un endémique surpeuplement. On a re-
1,evé, à Hanoi, des, densités de 2.000 et jusqu~à 
3.000 habitants à l'hectare ; de 1.100, à Hai­
phong, pour des immeubles. ù un étage. Dans ces 
quartiers,, la surface bâtie atteint et dépasse 95 % . 

Il en est de même dans les faubourgs qui s-e 
forment, avec une rapidité déconcertante aux 
limites des villes. En l'es·pace de que,lques• 'nuits, 
1le_ long des routes ou d.e sentiers de villages, 
luer encor,e entièremeint agricoles, surgissent des 
paillotes où s'entassent pêle-mêle parents et en­
fants, domestiques et animaux. Dans ces terrains 
b::ts souvent inondés, l'eau potable manque mais 
les mares stagnantes abondent et se disputent le 
sol avec ]es détritus. · 

Plus loin de.s villages perdent de plus en plus 
leur caractère agricole et voient leur population 
s'accroître ~-onsidérablement d'éléments urbains 
les plus pauvres et parfois les pires. Toute cette 

population, souvent aussi importante que cellf, 
Jixée dans les limites de la ville, J nscrit sur Je 
sol, autour de celJe-ci la marque de son occu­
pation. Elle crée d,es problèmes que l'urbaniste 
d evra , sans perdre àe temps, résoudre. Mais, par 
le manque d-e r,essources, par le paupérisme, 
par l'abondance de cett,e population, ce n'est pas 
sans crëer aux municipalités des difficultés par­
fois insurmontables. 

LES CONDITIONS TECHNIQUES 

Ainsi se compliquent, pour les vil,les, ]es pro­
blèmes de l'aménagement. Au centre, l'extrême 
üe.nsité de la population et des constructions -
l'une, conséquence, en partie, de l'autre - a 
valorisé tellement les terrains que les expropria­
tions, les ouvertures de voies publiques, Paéra­
tion de ces quartiers sont ruineuses. Dans la 
përiphérie, l'importance des travaux, les faibles 
ressources de la population, l'étendue des zones 
à aménager rendent presque impossible cet 
aménagement. 

D'autre part, la base de tout aménagement est, 
nous l'avons vu, une étude de la viUe. Il faut 
connaître l'organisme urbain, non seulement. << en 
gros», mais, plus. encore peut-être, << en détail » . .._ 
Il importe de bie1n connaître les caractères des 
populations qui peuplent les zones à aménager. 
Il ne servirait à rien, par exemple, de construire 
et d'offrir, au prix d'efforts et de dépenses con­
sidérables, des habitations comparables à celles 
<le quartiers urbains à une populati~n dont les 
ressources ne permettraient pas de v·ayer Jes 
loyers, même en y reconstiiuant un surpeuple­
ment réprouvé aitlemis. 

Des enquêtes économiques et sociales, faites 
sur place, sont nécessaires. Or, les statistiques 
sont insuffisantes et surtout ne correspondent 
pas, pour des raisons que nous verrons tout à 
l'heure, à la réalité. Cette lacune rend très diffi­
cile, en Indochine, l'aménagement convenabJe 
des vil.ies. 

La constitution de services publics urbains 
exige l'investi,ssement de capitaux, c,onsidérables. 
Il leur faut non seulement faire fac,e au trafic 
ou à 1a consommation actuels,, mais encore futurs, 
et les installations doivent être . conçues en con­
séquence. Qu'il s'agisse d'eau, d'égouts, d'él,ectri­
cité, de transports en commun, les solutions se 
sont toujours révélées trop mesquines et touj.ours 
dépassées. Or, pour établir ces puissantes instal­
lations de l'avenir, les capitaux hésitent. Les con­
sommations s'avèrent très faibles, trop faibles. 
Le prix du courant, celui du mètre cube d·eau 
sont trop chers. Et ils sont trop chers parce qu'on 
ne consomme pas assez. Une grandie cons,omma­
tion peut seule abais,ser les prix de revient. Mais 
comment des ~·gglomérations sporadiques, tem­
poraires, misérables, de paillotes pourraie,nt-elles 
faire un usage normal des services publics ? 
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D'autres difficultés techniques s'ajoutent à celles­
ci. Nous ne ferons que les résumer ici, ayant déjà 
cf fleuré celles, concernant les égouts, et les rem­
blais. ELles concernent principalement la manière 
dont s'exécutent les travaux urbains. Jusqu'à pré­
sent, exc.epté de rares villes comme Phnom-p,enh, 
et dans une certaine mesure, Nam-di,nh, la mctho-· 
de emp,loyée - si l'on peut parler de méthode 
dans une politique municipale au jour le jour - a 
été celle des << petits paquets.». Elle· est coûteuse 
et inopérante. Il faudra venir à une. politique 
de grands travaux urbains ; grands travaux de 
remblais et d'égouts; grands travaux de voirie; 
grands travaux d'habitatio11s à bon marché, de 
paililote-s améliorées ; grands travaux d'espaces 
1 ibres, de plantations, de terrains de sport. 

Il peut sembler étonnant dr proposer un pa­
reil pr.ogrammc en un moment, où rep,liée sur 
elle-mème, l'Indochine pourrait ne pas voir avec 
précision les buts à atteindre comr1c ks moyens 
à emp-loyer. 

Il n'est pas trop tôt, au co·ntraire, pour pré­
voir que le,s lendemains. nous poseront ces pro­
blèmes à une échelle inconnue jusqu'ici. L'Amiral 
ne s'y trompe pas, lorsque dans toutes ses ins­
tructions concernant l'urbanisme ou des cons­
tructions~ iJ ordon,ne « de prévoir grand». 

LES CONDITIONS 
LOCALES ET PARTICULIERES 

A ces conditions générales viennent s'ajouter, 
comme pour compliquer la tùche de l'urbaniste, 
des conditio•ns locales et particulières. 

Nous avons montré plus haut quelles . différen­
ces existaient entre une ville du Cambodge et une 
ville du Tonkin. Nous nous bornerons ici à exa­
nüner, très brièvement, · quelles sont, · dans le do­
maine de l'urbanisme, le•s conditions particuliè­
res au Toa,kin. 

Une des premières difficultés que rencontre 
l'urbanisme dans les villes du Tonkin est due 
au morce.llement extrême de la propriété. Mor­
cellement urbain d'abord. Il •est la conséquence 
des causes que nous examinerons tout à l'heure, 
qui ont provoqué une élévation considérable du 
prix de•s terrains urbains, et par suite d,es loyers. 
Le résultat inévitable a été le surpeuplement et 
l'utilisation du terrain au maximum, au détri­
ment de l'hygiène et d,e la salubrité publiques. 
Morcellement rural ensuite, qui étend aux ban­
lieues urbaines le,s inconvénients du morceHe­
me,nt urbain. L'urbaniste se heurte à un état de 
fait qui s'oppose à tout aménagement urbain ra­
tionnel, à des parcelles dont l'exiguïté, les di­
mensions, ne rP.-pondent ni aux exigences des 
habitations urbaines des différents quartiers ni 
à ceUes de l'hygiène la plus élémentaire. Nous 
avons vu que la légisfation doit donner à ceux 
qui ont la charge de l'administration et de la 
construction des villes- les moyens indispensables 

à leur réalisation. Il y aura lieu -d'améliorer sur 
ce point celle de l'Indochine. 

La mentalité des populations constitue une 
autre conditio,n extrêmement importante de l'ur­
banisme. Elle influe fortement sur les choses et 
leur aspect, et par elles sur le-s vil.les et leur 
physi.ononüe. 

Dans les pays. annamites, par exemple, le sur­
peuplement que nous const~to1!s partuu_t, da1~s la 
paillote comme dans l'hab1h-1~1?11 urbarne,_ ti~nt , 
pour une part, a la compus1t10n de la fan11Ile 
annamite. Celle-ci, on le sait, comprend non seu­
lement de nombreux enfants, des domestiques. 
mais encore les aïeuls ùgés, les concubines, d'au­
tres parents plus ou moin/-i él.oigné~. La mo~:enne 
de pers.onnes par logement ou paillote vane de 
G à 10 personnes. 

Les. conditions économiques favori~ent la co­
habitation. On sous-loue une partie du logement, 
on loge des étudiants, des parents, des amis, 
originaires. de la ville ,ou du village natal. On 
compartim,ente, comme c'est le cas à Haiphon?, 
des pièces très profondes, d'environ quatre me­
tres sur douze. Dans ce•s box, où peuvent seule­
ment tenir le lit de camp et un étroit passage, 
les familles s'entassent dans la plus dangereuse 
prosmicuité. 

Comparez à cette forme d'habitat la maison 
cambodgienne urbaine en bois. sur pilotis, ou 
sa sœur, la mai•son laotienne. Au milieu de leur 
jardin, largement espacées, général~men~ ~ie.n 
construites· elles do·nnent aux quartiers md1ge-' . nes un air de cité-jardin, une allure, une aisance, 
qui corresip-ond à la mentalité de leurs occupants. 
Là point de clôtures de maçon.nerie surmontées 
de' tes,sons- de bouteilles, qui enlaidis~e nt tant les 
cités annamites. Sans doute y vole-t-on moins ? 
Point de champs de tombes, lamentables terrains 
vagues constamment souillés de . ~étr_itus et d'or­
dures, malgré le nettoyage qu'opèrent les chiens 
et les pourceaux. On. y. incinère les morts. 

Ains.i la mentalité, les coutumes, le.s rnœurs in­
fluent sur la viUe et sur son aspect. Cet esprit 
de lucre qui, au Tonkin en particulier, aboutit 
à ces morceLlements, à ces entassements sordi­
des. ; ce dédain de la propreté dans et autour 
d·e l'habitation ; cette crajnte trop justifiée des 
Yoleurs, détermine.nt le visage de la cité. De 
même ce besoin de paraître; cette vanité de faça­
de, r,evers d'une mentalité très ouve-rte aux nou­
veautés, assoc1ee à un esprit d'imitation · pas 
toujours. judicieux, ont donné à certains quartiers 
des viilles tonkinoises, à lem'is boutiques, à leurs 
constructions, cette architecture que certains 
croient moderne, dont la prétention et souvent 
le mauvais goût aboutissent à des résultats es­
thétiques déplorahles. 

Dans les villag,es même, on peut voir la clô­
ture d'euphorbes- ou de bambous remplacée par 
les murs hérissés dont nous parlions tout à 
l'heure, et une paillote se cacher derrière une 
porte du plus pur - et du plus navrant --- stylt! 
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<< arts décoratifs >> . Le désastre est irréparable 
lorsque Le villageois, eITTrichi, élève au milieu 
d'un ensemble rural qui souvent possède beau­
coup de caractère et d'unité, une maison à étage 
urbaine à l'affreuse toiture d,e tuiles mécaniques. 
Il y a là des erreurs à combattre, une mentalité 
à modifier. 

* ** 
D'autres conditions seront sans doute plus 

rlifficiles. Et pourtant la solution du problème du 
logement dépend d'elles au premier chef. Com­
ment espérer apporter une soluti0in au problème 
de l'habitation populaire dans des villes où non 
seulement le terrain est cher - pour les causes 
que ,nous avons vues, en p:ntie aussi par une poli­
tique foncière imprévoyante, - mais où e-i1core, 
par un concours de circonstances que nous allons 
examiner, la construction est chère, malgré les 
prix peu élevés de la main-d 'œuvre ? Le terrain 
est cher, d'abord parce que la rizière est chère. 
Ensuite parce que le sol urbain est très recheF­
c hé. L' Annamite a le goût des placements fon­
ciers ; ceci répond à un besoin de sécurité com­
me au goût de paraître. D'autre part, il faut rem­
blayer avant de c0:nstruire. Enfin, autour ttes 
villes, la spéculation joue un rôle non négligea­
blè. Il importe que les municipalités pratiquent, 
en vue de réduire ce rùle, une politique- foncière 
actiYe. Qu'elles enlèvent à la spéculation les ter­
rains nécessaires, je ne dis pas. à toute son ex­
tension, mais ~ celle des quartiers où, pour d'im­
périeuses raisons sociales, le terrain doit être à 
bon marché. Enfin la construction est chère par­
ce que l'argent est cher. L'usure ' est ici, et on 
devait s'y attendre, J'ennemi du logis sain. Que 
peut faire l'urbaniste, sinon préconiser une po­
Jitique de crédit à la construction, dans Je même 
es.prit que le crédit agricole ? 

La construction est chère, et elle est mauvaise. 
Là encore, influence de la mentalité. Comparez 
les bois choisis, triés dans la forèt, qui édifient 
la maison laotienne et ceux, tout d,e suite dévo­
rés des insectes, des constructions urbaines au 
Tonkin. Il faut le dire, mauvaise qualité, man­
que de conscience prof.essionnelle, instinct de 
tromperie ... 

Enfin la mentalité agit encore sur les conditions 
économiques privées•. Ce goût <le paraître, que 
nous retrouvons partout, laisse l' Annamite sans 
ressources suffisantes pour son logement. Il n'y 
t:onsacre qu'un pourcentage insuffisant de ses 
revenus,. Dans les ·pays s.e,ptentrionaux de civi.: 
Jisation ocdd,entale, en Suède, en Hollande, en 
Angleterre, en Allemagne, une politique de lo­
gements sains et même confortables a pu être 
menée avec succès parce que l'ouvrier consacre 
il son logement 20 à 25 % de son salaire. Je ne 
me hasarderai pas à rechercher de combien est, 
dans l,es vihles tonkinoises, ce pourcentage. L'en­
quêteur sJocial, même annamite, ne pourrait ja­
mais le savoir. Mais nous avons, tous vu d'élé­
gants jeunes gens, de sémillantes Annamites. aux 
robes multicolores, aux lèvres fardées, rentrer 
le soir dans des taudis. Nous avons vu les Ton­
kinois s'endetter pour de longs mois a l'occasion 
<lu Têt, d'un mariage, d'un enterrement. Nous 
avons vu le jeu aus,si... Comment, avec une telle 
mentalité, réSioudr,e le problème <lu logement? ... 

Ce n',es.t pas ici le Jieu de <léve:lopper ces 
questions,. Mais e.Jles doivent être étudiées et des 
solutions trouvées. Eliles sont urgentes, car les 
villes se développent, et eJles se développent dans 
le désordre. L'exécution . des p.Ja:ns d'aménage­
ment et d',extension, dont nous allons mainte­
nant examjner les grandes lignes, dépend d'elles 
au premier che.f. 
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]-~--rous allons maintenant ex·poser les lignes 
.~ générales des plans d'aménagement et 

-- d'extension <le quelques ville,s d-e l'Indo­
chine. Nous ve-rrons, pour Hanoi,, la fonction po­
litique jointe. à d'autres, naissantes, éco1nomiques 
et intellectueHes, et nous dis.cernerons, dans son 
plan, la marque de ces fonctions. 

Dans Nam-dinh, dans Haiphong, la fonction 
industrielle, le caractère des populations, ou­
vrières et artisanales, imprimeront un caractère 
particulier. Dans Saigon, étudié plus loin, la fonc­
tion commerciale, l'import:rncc des populations 
européenne et chinoise <ionnent à cette agglo­
mération une hétérogénéité que le plan s'efforce 
d'harmonjseir. Dalat, vine <le , epos, capitale ad­
ministrative <l'été, pose d'autre,s problèmes et 
possède un caractère particulier dû au site et à 

la natnre de sa clientèle. Enfin Vatchny, port en 
eau profonde du Tonkin, est conçu pour répon­
dre aux besoins de l'Indochine de demain. 

Ces villes, de types si diff ér.ents, capitales ou 
villes de repns, villes de négoce ou d'industrie, 
entrepôts ou emporium, remplissent dans l'Union 
J,ndochinoise dies fonctions précises. Comme dans 
un orchestre chaque instrument joue sa partie 
dans l'œuvre •exécutée, ces villes, si variées- dans 
leur rôle et dans leur asp,ect, particip•ent à l'œn­
vre commune. Leur variété même fait l'unité de 
la Fédération, comme la variété <les organes fait 
l'unité de l'organisme. 

Cest dans ce but que 1'es plans <l'aménagemcn 1 
et d'extension affirment el développent ces fon c-
tions. 

LE PLUS GRAND HANOI 

Hanoi, la capitale de la Fédération Indochi­
noise, se présente tout <l'abord à la fois comme 
le centre <lu pouYoir politique de l'Union et 
comme capitale régi.anale du Tonkin. C'est à cette 
fonction politique ,et administrative qu'elle doit 
une grande part de sa population et, par suite, 
<le son activité. Mais -eUe a su profiter de ce pri­
vilège pour déve.lopper également son industri,e, 
son commerce, son artisanat. Elle possède ainsi 
une économie plurifonctionnelle, qui équilibre 
ses activités divers.es ·et la r•end moins sensible 
aux crises éc01nomiques que des v~lles unique­
ment commerçantes ou industrielles, comme Sai­
gon ou Haiphong. Au centre d'un pays ,extrême­
ment peuplé, et de monoculture, elle a bénéficié 
du complément de celle-ci, J'artisanat, que peut 
faire vivre l'importance population de fonction­
naires et les fournisseurs de ceux-ci. Elle a ajouté 
enfin à ces fonchons économiques et politiques-, 
une fonction inte11ectuelle. Elle est le siège de 
grandes écoles et d'une Univ,ers.ité, d'écoles· arti­
sanales et d'arts appliqués, d'institutions scie.nti­
fiques corn,me l'Ecole française d'Extrême-Orient, 
l'In,sti.tut Pasteur. Cette fonction intell,ectuelle, 
assez récente ne doit pas êt1·e sous-esUmée. Elle 
contribue déjà et contribuera encore davantage, 
dans l'avenir, à son déve1oppernent. 

La population de iJa capitale est en accrois­
sement régulier. Elle est passée de 75.000 habi­
tants en 1921 à 230.000 de ,nos jours. Les statis­
tiques ne •nous donnent que d,es chiffres très 
incertains, surtout ceux qui concernent la partie 
de la ville, très pelllplée, e·ntouramt l'ancienne 
concession française. Tout réoemment, cette 
large zone suburbaine a été. rattachée à la vil1e 
et p,ermettra à celle-ci de prévoir son exten­
sion. 

Les problèmes qui se posaient pour son amé-

nagement et son extension ont été résumés dans 
cette Hevuc, il y a un peu plus d'un an. Nous 
ne les exposerons pas à nouveau (1). 

Le plan ci-contre établi suivant les directives 
de M. Cerutti, montre l'aménageme·nt de la zone 
eiomprisc e.ntre les quartiers actuels · et la route 
circulair,e enveloppant les faubourgs, du Grand 
Lac au sud de la ville. 

Au nord, la vieille ville annamite demeure le 
centre du commerce local d-ense et actif. Au su<l 
du Petit Lac, la vi,H,e commerçante européenne 
poursuivra son extension, à l'est vers la gare et 
la rue Borgnis-Desbordes, au sud vers, le boule­
vard Gambetta. Au sud de ce boulevard, les quar­
tiers résidentiels suivront les voies radiales 
constituées par Je boulevard Armand-Rousseau, 
la route de Hué, le boulevard Jauréguiberry. 
C'est dans l'axe de c.e dernier boulevard, que 
s'édifie, en face de l'hôpital René-Robin, la Cité 
Universitaire et toutes les nouveHes constructions 
de l'Université. Entr•e ce,J.l.e-ci et la rue Halais 
s'aménage un quartier de résidence europëenne ; 
entre l'étang de Bây-mâu, actuellement vaste 
étendue basse, iin0:ndée, et I.e petit lac de la rue 
Halais, une imposante esplanad.e de cent mètres 
de largeur sera bordée d'immeubles à sept ou 
huit étages, parfaitement orientés. 

L'extension des installations ferroviaires et de 
la gare de,s marchandises s,e fera entre l'hôpital 
René-Robi1n et la gare actuelle. Entre ces ins­
tallations et la route Mandarine est prévue une 
cité-jardin pour le personnel des Chemins de 
fer. 

Toute la partie comprise à l'ouest de la ville 
a-ctueUe, entre la gare et la route de Sontây sera 

(1) Voir. notre numé1·0 108 du 24 septembre 1942, 
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aménagée, au fur et à mesure des besoins, en 
qnartiers de résidence annamite. Réside-nce dense 
d'abord, autour des rues animées de Sinh-tu et 
de Khfnn-thiên, puis quartiers de villas et d'ha­
bitations isolées. Les parties basses de cette ré­
gion, encore e1n rizière, seront aménagées en es­
paces libres, avec étangs. Des pirscines et des sta­
des y sont p.révus en grand nombre. 

Entre la route de Sontl1y et le Grand Lac, au 
s11d de celui-ci, un nouveau quartier européen 
occupera l'espace compris entre le Gouvernement 
généra,l et le Jardin Botanique, d'une part, et le 
champ de courses, d'autre part. Ce dernier sera 
agranrli. Près de lui, une stade olympique occu­
pera les terrains com(pris e1ntr-e la route circu­
laire et la Garde mobile indochinoise. Ce stade, 
destiné aux compétitions internationales on in­
terférléra les, sera une des parures de la capi­
tale. 

La fonctiO'n politique et administrative de 
celle-ci s'affirmera da1ns ·l'édification, sur les 
vastes terrains situés en face du Gouvernement 
général, de bâtiments administratifs qui complè­
teront, suivant le plan d'Ernest Hébrard, le quar­
tier amorcé par la Direction des Finances. 

Dans l'axe de c,e quartier administratif, une 
voie traversera prochainement la citadelle et as­
surera la liaison jusqu'alors impossible entre cette 
partie de la ville et le fleuve. 

D'autres érlifices surgiront sur les bords du 
Petit Lac et remplaceront les bâtimefllts, vétustes 
.et jnsn.ffisants des premiers temp,s du Protecto­
rat. L'hôtel des P. T. T., en construction, un 
hôtel de ville, digne de la capitale, donneront à 
cette partie si agréable de la ville, un caractère 
monurne·ntal, sans Jui e,n,lever son cachet parti­
culier. 

Les liaisons avec l'extérieur seront améliorées. 
De larges avenues plantées permettront aux 
route,s colonia1les aboutissant à Hanoi de péné-­
trer facil,ement jusqu'aux abords du centre. De 
Haiphong et de l'aéroport de Gia-lâm, au lieu 
<le l'i·ncommode pont Doumer, le voyageur arri­
yera par un pont-route franchissant le fleuve 
Rouge et aboutissant à l'iextrémité du boulevard 
(îaml>etta, sur un large rond-point. Cette monu­
m(•ntale entrée de vil,lc, qu',embeUira un parc 
public devant l'I,nstitut Pasteur, est particulière­
ment réussie. 

HAIPHONG, VILLE DE TRAVAIL 

Sit'ué au point de rencontre des grandes voies 
fluviales du Tonkin, sur ic Cua-câm, à 20 milles 
de la mer, la situation hydrographique excep­
tionnelle de ce port, au point de converge,nce de 
toute ila batellerie du Tonkin, le, désigne pour 
être le débouché d'un arrière-pays vaste, ·peuplé, 
11che en céréales et en minerais. 

Il n'a pu échapper ma,lheureusement aux vicis­
situdes des ports en rivière, et s'est réguilièrement 
et de plus en plus envasé au oours de ces der­
nières années. 

Les travaux entrepris à Sept-Pagodes, et dont 
il a été parlé dans cette Revue '1), apporteront 
un remède à c,e grave danger, et foront de lui le 
« port en eaux claires» tant attendu. Ils n'en 
feront pas toutefois un grand port maritime, et 
il faudra dans l'avenir que le port die Haiphong 
se spécialise. Deux fonctions lui permettront de 
le faire avec succès : celle de port fluvial, distri­
buteur d'un pays peuplé d dont le standing de 
vie va en s'accroissant ; celle d'une ville où l'in­
dustrie a trouvé une main-d'œuvre apondante et 
fixée, où elle s'est multipliée, où elle peut et doit 
prospérer. 

* ** 

Le pilan d'aménagement et d'extension, récem­
ment achevé, affirme et prépare c,es fonctions. 

L'enquête économique sur laquelle il se base 
et que la Banque de l'ludochinc a bi,en vouln 
faire établir sur notre demand,e, estime que 60 % 
du trafic maritime et 90 % du cabotage seront 
conservés par Haiphong. EUe ne mentionne pas, 
d'autre part, les trafics nouveaux qu'tl faut atten­
~re de la création d'un avant-port à Vatchay, ni 

des industries et fabrications nouyelle·s que Féqt1i­
pement et l'activité de celui-ci dé,te:rrnineront. 

C'est d'abord au port que ·le plan se devait 
de donner l'importanc-e. Aux installations sur le 
Cua-câm, il réserve non seulement les extensions 
prévues au plan décennal par la direction du 
port, mais il prépare, à l'ouest, sa jonction avec 
le port fluvial sur le Sông Tarn-Bac, à l'est, il 
donne les plus grandes facilités ferroviair1es avec 
la gare de triage et la voie ferrée. Le port flu­
vial, trop à l'étroit, s'agrandit au sud par la créa­
tion d'une darse sur la coupure du Lach-tray, et 
la création à cet ,endroit d'un quartier commer­
cial destiné à desserrer et à profong:er l'actuelle 
ville commerçante chinois,e, étranglée entre le 
Sông Tarn-Bac et la darse, Bonnal. 

Les quais du port fluvial qui seront spécialisés 
S·e poursui veut : au sud, le long du Lach-tray, 
ju,squ'au pont de Lam-ha ; au nord, sur le Cua­
càm, la coupure de Haly et le Sông Tarn-Bac. 

C'est au long de ces artères fluviales, compa­
rables aux bassins d·es grands ports en rivière, 
que s'étendront les zones industrielles et d'entre­
pôts, facilement desSiervies par fer et par terre. 
Cette zone industrierlle se poursuit, après les ins­
tallatio·ns portuair-es du Cua-câm, à l'aval, pour 
les navires d:e faible tirant d'eau et se terminera, 
au delà du triage et de la gare des marchapdises, 
par le marché aux bestiaux et l'abattoir. 

La main-d'œuvre, compJémént indispensable 
de ces installations, occup,era à proximité des 
installations portuaires des quartiers spéciale-

(1) Voir le n° 91 du 28 mai 1942. 
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ment établis pour elle. Ce sont, à l'est, un quar­
tier compris entre l'rxtension du pori sur ie 
Cua-càm, la gare d,es marchandises., l'a.):)attoir, 
et limité au sud par des voies nouvelles- et des 
espacts libres; :'l P"ùest, e.ntrr le . Cua-cùm et 
le~ installations pétrolifères, la Cimenterie et la 
route Coloniale n ° 5 ; au sud, sur le territoire 
de Kiên-an, qui sera également aménagé, au 
delà du pont de Lam-ha. 

* ** 

Après te travail. netteme,nt. localisé par 1-es 
conditions géographiques, et s-a main-d'œuvref 
les · liai,sons ave,c l'extérieur. 

La voie ferrée d'abord. Venant de Hanoi, la 
ligne actuelle pénètre dans la viUe à .l'ouest par 
un pont-route tournant sur le Sông Tarn-Bac. Elle 
rejoint les quais du Cua-càm après avoir con­
tourné la ville actuelle, déjà à l'étroit dans cette 
ceinture de f.er. La plupart des liaisons. routières 
avec l'extérieur sont coupées par des pas-s.ages 
à niveau : la route vers Kiên-an et le sud du 
Tonkin, ap,pelé la « route du Riz » ; la ronte de 
Dô-son, si fréquentée le dimanche et pendant 
l'été, et au long de laquelle la viUe étend une 
de ses tentacules les plus peuplées ; les routes 
vers la partie aval du port. CeUe sujétion des 
passages à ni,•eau gênait considérablement, bien 
avant cette guerre, la circulation et les liaisons 
avec l'extérieur. La solution qui a été adoptée 
consiste à faire passer -en viaduc la voie ferrée, 
sans modifier le tracé actuel. On évite ainsi des 
expropriations coûteuses et la reconstruction 
difficile et rapidement insuffisante · des voies fer 
rées sans cesse rejetées ve,rs la périphérie, tou­
jours dépa,ssée par la croissance urbaine. La gare 
des voyageurs actuelle deviendra une gar,e de 
passage surélevée, comme quantité de gares de 
grandes villes, à Berli-n. à Tokio, à Rotterdam, 
dans la banlieue parisienne. La gare terminus 
est reportée près du port, aYec celles de triage et 
d-e marchandises. 

Les relations par terre sont égaleme,nt amélio­
rées. Un pont franchissant 1,e Cua-câm, en amont 
des installations pétrolifères, rejoindra la route 
dite << des Eaux», et reli-era directement Hai­
phong à son avant-port en eau profond-e, Vat­
chay. La route d,e Hanoi qui pénètre dans la ville 
par le · pont leYant de Haly et qui constitue le 
grand axe ouest-est de la ville., la route qui mène 
à Doson, la << route du Riz », sont élargies ,et leur 
profil en travers modifié pour répondre à la cir­
culatio,n routière de demain, privée et de trans­
ports. 

LE zoNING. - Nous avons déjà vu que la situa­
tion occupée dans la ville par les quartiers in­
dustriels ou d'entrepôts correspondait étroitement 
à fa configuration géographique du port fluvial. 
Le plan accentue et développe ces données, 
naturelles et fonctionnelles. Les quartiers -de com­
merce, fixés par les voie,s d'eau et la rue Paul-

Bert, se développeront autour de la nouvelle 
darse <lu Lach-tray et dans le prolong,ement de 
la rue Pa.ul-Bert. L'île de Haly, encore inoccupée 
dans sa partie centrale, en constituera égale­
ment un des çeintres. 

Le plan mo·ntre comme.nt sè répartissent les 
quartiers d'habitations . . 

Le quartier de Yillas européennes prolonge l'ac­
tuel quartier . de résidence, aux villas vieillottes. 
I1 est entouré de parcs, de terrains de sports et de 
jeux. Le tracé d,e ses voies est dét-ermi,né par la 
direction des vents, régnants d'été et la volonté 
d'éviter la monotonie. A proximité de ce quartier 
sont prévus église, lycée et une grande c.linique­
mat,ernité. 

Le quartier de résidence a,nnamite, déjà très 
habité, a été étudié en tenant compte de ce qui 
existe. Il CO'nvenait auss.i de conserver à la caté­
gorie sociale qui l'occupe le cadre architectural 
dans le-qnel elle est habituée à vivre ; de per­
turber le moins possible les propriétés tout en 
apportant l'assainisseme_nt et l'hygiène nécessai­
res. Les dinh •et pagodes, Jeurs. vieux arbres ont 
été conservés et mis en valeur par des espace.s 
libres, des effets d'eau, des servitudes esthétiques. 

.-\fin de lutter contre la pénurie de logements 
et le pdx élevé des loyer~, il a été également 
prévu l'édification d'lllne cité-jardin destinée aux 
fonctionnaires annamites. 

Les casernes actuelles occupent de vastes. ter­
rains près du port et de la p,] us- grande artère 
commerciale de la ville, elJes sont cependant 
trop à l'étroit et sont dans l'impossiibilité d-e 
s'étendre. Leur déplac•eme,nt est prévu. EUes 
prendront place, à l'est d,e la vil.le., · à la péri­
phérie du quartier de résid.ence européenne. 

Les s,ervices municipaux, dispersés dans la 
ville, e.t la mairie, en partie détruite par. tes bom­
bardements, s.ero1nt regirornpés dians un nouvel 
hôtel de ville. Celui-ci forme le c-entre, d'une 
composition monumentale p.artant du port et axée 
à la fois sur 1le campanüe de la future gare de 
voyageurs et le bouleivard Bonnal, dont les jar­
di1ns sont aménagés. 

Un Parc municipal des sports utilise le Cercle 
sportif et J.e champ de courses actuels pour cons­
titu-er un vaste ensemble oomp:r:enant un stade 
de compétition, une piscine de 50 mètres., des 
tennis de matches et d'e1ntrainement, un fronton 
d-e p-e:lote basque, un champ de courses de forme 
moderne. Un système de parcs, parkways et 
alléeiS de promenad•e plantées, réunit les diff é­
rents parcs publics dans lesquels abondent les 
lacs et pièces d'eaux, 1es terrains de j,eux ~t de 
sports. 

Enfin, un centre d'attractions-, sorte de « Luna 
Park » ou de foire p•erma.ne.nte constituera un 
quart~er où la vie nocturne, animée et bruyante, 
inséparable de l'activité des ports, pourra sans 
J.es in.convénie,nts actuels se donner libre cours, 
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NAM-DINH, CENTRE INDUSTRIEL DU TONKIN 

Située au centre de la régim1 la plus peuplée 
du Tonkin, Nam-dinh est, avec ses 60.000 habi­
tants,, la sixième viHe d,e l'lindochine. Dans cette 
province du d,e.lta, Je rapide accroissement de 
la population, passée rle 975.000 habitants en 
1926 à 1.450.000 en 1941. ne pouvait que favori­
ser le dév,eloppement urbain. La pr,ésence d,e cette 
abondante main_,d'œuvre, ainsi que sa situatio·n 
géographique favorable sur ],es grandes voies de 
navigation du d,elta, e,st ù la bas•e de la création, 
à Nam-dinh, de grandes industries, textiles et 
autres. C'est à elles que Nam-di:nh et sa région 
doiv,e,nt leur prospérité. 

Jadis cjtadelle et centre administratif, elle était 
renommée par ,l,e concours des· lettrés qui s'y 
déroulait périodiquement. La ville annamite en 
a gardé un certain caractère, qui mérite d'être 
conservé. :Mais le bruit des métiers à tisser do­
mine tous les autrie.s. 

Le plan général de la ville présente ]a forme 
d'un fuseau ap,Iati dû à la courbe d'un ancien ca­
nal. Le déve1loppeme.nt n'a pu se faire que dans 
le sens longitudi·nal. Au sud, le canal de Nam­
di nh ; au ·nord, des terrains bas et la digue pro­
tégeant la ville, empêchaient toute extension. 
~lais à l'ouest, iles installations de la Société Co­
ton ni ère, puis,sante indus.trie textile, puis les ca­
sernes, enfin la voie ferrée, remdaient également 
<li ffi ci le une extension de ce côté. 

Le plan d'aménagement doit se contenter de 
ces conditio.ns. He1nonçant à étendre les quartiers 
de commerce bi,en localisés., il se contente de 
fixer l,e quartier de commerce annamite au long 
de s,e,s voies actuelles.. Le quartier commercial de 
t.yp-e européen s'étendra au long du boulevard 
Paul-Bert, grande voi,e nord-sud rejoignant le 
port fluvial, et de l'avenue Clemenceau, axe lon­
gitudinal ouest-est, de la ville, mettant en liai­
son la gare avec le centre et les quartiers rési­
dentiiels. 

Ceux-ci se développe1ront à l'est, après le quar­
tier de commerce annamite. D'abord, autour d'un 
parc public avec son lac aussi grand · que le 
délicat P,etit Lac de Hanoi, lie quartier de ·rési­
dence de villas à ]'européenne ; puis les quar­
tiers de catégories sociale.s moins aisées. 

LEs ÉLÉMENTS FONCTIONNELS. - Nam-dinh s'est 
édifiée sans plan ; ,et no:n seulement son tracé 
s'en r,essent, mais ses bâtiments publics, élevés 
au hasard, sont dispersés dans la ville, sans or­
dre. Le plan se propose de. I,es regrouper et de 
leur donner à . la fois leur place et leur efficience. 
Un nouvel hôtiel de vili1e, au . c:entre de la viHe, 
remplacera la mairie actuelle déjà trop exiguë, 
et <' ontiendra tous les services municipaux, ac­
tuellement disp,ersés dans quantités de bâtiments-, 
occupant une grande surface de terrain, compli­
quant le travail, gênant le public. Le tribunal 
actuel, construction Yétuste et lai de, trouvera 
dans la Mairie actuelle les grandes salles et la 

tenue qui convient à un tel édifice. Le marché 
central, trop à l'étroit mais bien situé, est agran­
di sur place. 

A l'extrémité nord de la ville, axée sur le bou­
levard Paul-Bert, une grande place monumentale 
est projetée au croisement des routes allant vers 
Hanoi1 vers Thai-binh et vers Hung-yên. Cette 
pJace s,ervira rl'autogare aux nornbr,eux autocars 
qui rayonne.nt fle Naru-rlinh Yers ces jJrovinces 
peup,lées du delta. 

Les installations militaires, à l'étroit, pourront 
s-'étendre au nord et à l'ouest. Au d•elà de la gare, 
à l'emplacement d'un ancien terrain <l'aviation, 
trop e:xigu, s'édifie un vaste Parc des. sports, ac­
tuelleme:nt le plus grand d'Indochine. Il com­
prendra une vaste piscine, presque achevée, un 
stade de compétition, un terrain d'entraînement, 
des tennis, un gymnas,c couvert, un fronton de 
pelote basque, des ter-rains pour l'athlétisme, le 
bas,kiet-ball, etc ... 

Les cimetières, dispersés un peu partout, sont 
regroupés en une vaste nécropole-parc, sur la 
route de Ninh-binh, où d'importants bassins 
auparava•nt chambres d'emprunt de terres 
donneront un cadre qui s'alliera au calme de 
ces lieux. 

Au sud, le port fluvüd s'étend au long du canal 
d,e Nam-dinh, sur de vastes te,rre-pleins, tandis 
que les entrepôts, ]es maisons de commerc•e, le. 
port aux bois, une zone industrielle, se succèdent 
vers l'aval. 

Une -d,es particularités de c,e plan sera de co.n­
server, dans une partie de la ville, le caractère 
traditionnel des, maisons et de quelques rues que 
le mauvais goût ,et la copie sans disceTnement du 
<< modern'e » m'ont pas e.ncore détruits. 

Dans oes habitations, le style annamite, tonki­
nois même, très varié, n'empêchera pas les soucis 
d'hyg~ène de prévaloir. Les artisans, très nom­
breux à N am-dinh, sont fixés da·ns ce quartier. 
Ainsi se conserveront, dans une même tradition, 
le métier artisanal ,et l'architecture autochtones. 

-. Dans une ville industrielle comme Nam-d~nh, 
l,e. logem_ent de la main-d'œuvre ouvrière devait 
retenir l'attention d,e l'urbaniste. Différents -quar­
tiers sont réservés à cet.,, effet, où le terrain èt 
les constructions seront ·à bon marché. Déjà la 
Société Goton.nière a édifié, à l'ouest de la ville, 
up,e cité ouvrière qui sera complétée dans l'ave­
nir. Les aménageme·nts nécessaires, l'édification 
de services · sociaux, prendront la place qui .con­
vient dans oes cités. · 

Dès maintenant, au point de vus social et mou­
vements de jeunesse, la ville de Nam-di·nh se place 
sans· doute en tête des villes de l'Indochine du 
nord. Ces efforts, publics et p-rivés, trouveront 
dans le plan, qu'il s'agisse de terrains de sports 
ou d,e services sociaux, la place qui leur est 
due. 
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VATCHAY 

Dernière - et future encore - création ur­
baine de l'Indochine, tel est Vatchay, port en 
eau profonde du Tonkin. Nous avons vu que 
r ,envas,ement du Cua-càm tendait de plus en plus 
à faire de Haipho.ng, malgré sa situation hydro­
graphique remarquable, un port de cabotage et 
un port fluvial. Il a fallu rechercher aUleurs un 
port susceptible de r.ec,evoir les gros 'Ilavires, 
d'un tiran,t d'eau de 10 mètres et plus, qui délais­
saient désormais le Tonki:n. Les études faites de­
puis 1940 ont montré que Vatcha-y, sur la baie 
d,e Port-Courbet, en face du port charbonnier de 
Hongay, présentait de grands avantages techni­
ques et nautiques. 

Là encore, la décision de l' Amiral fut décisive. 
Les travaux du port sont commencés. Que pour­
ra être la vi.Ue proj•etèe ? 

* ** 

Les dispositions gé.nérales sont commandées, 
d'u:ne part, par les ouvrages du port et la voie 
ferrée, d'autre part, par la topographie des lieux. 
Vakhay occup•e, en effet, un site extrêmement 
tourmenté, dans l'île aux Buissons, coinstituée par 
des mamelons d'une altitude variant de 40 à 

160 m.ètres et plongeant, principalement au sud, 

brusquement vers la mer. 

La constructio·n des quais et des môles est 
commandée par les fonds ,et leur maintien. La 
construction de la voie ferrée, par J.e port et ses 
ouvrages. 

Les darses du port d,e commerce s'étendent 

au nord et à l'est, sur la rade de Port-Courbet. 
Au sud, sera édifié un quai de 575 mètres p,our 
les paquebots. Ce quai est protégé par une digue 
d'une longueur de l.000 mètr,es. 

Au nord, la voie ferrée s'insinue entre des rp.a­
mel0111s et gagne les quais de Port-Courbet sur 
des terrains remblayés. C'·es.t la que pourront 
s'épanouir les faisceaux de triage ùu port. Au 
sud, la station balnéaire ,existante s'allonge 1en.tre 
la digue et !',extrémité ouest de l'île aux Buis­
sons. A rouest, un canal utiliscr'l la séparation 
naturelle de l'ile et servira au trafic par voie 
fluviale. 

* ** 

Dans ce cadre ainsi constitt1é par les éléments 
naturiels et techniques, le zoning d~stribue les 
quartiers de. la manière suivante : 

Sur Port-Courbet, la ville commerçante et d'af­
faires prend place ,entre les· quais et le~ collines 
de l'île aux Buissons. Ne disposant que d'une 
plac,e limitée, ce quartier d,evra se construire en 
h:rnteur et adopte,r la solution des builidi·ngs à 

grand nombre d'étages. C'est d'aiJleurs la solu­
tion choisie par Hong-kong, Shanghai, et, cfo plus 
en plus, l,es autres villes portuaires d'Extrême-

Orie:nt. Au sud, d'autres buildings, affectés plus 
spécia1eme.nt aux banques, consulats,, compagnies 
de navigation, de oourisme, et aux affaires qui 
en dépendent, s'élèv,eraient en face du quai à 

paquebots.. Des hôtels y trouveraient égal,ement 

place. 
A l'ouest, s'étendent les quartiers résid,e,ntiels. 

Un vaste amphithéatre, actuellement formé par 
deux mamelons et dont le bas-fond marécageux 
s.era remblayé par ces mame,Ions mêmes, s'ou­
vrira sur la mer et recevra la brise du large. 
Plus loin, la station. balnéaire conservera son 

caractère de quartier résidentiel de plaisance. 

A l'ouest, au long du canal, s'élèveront les 
quartiers d',entre,pôts ; la batellerie utilisera les 
terrains riverains. Entre J.e,s mamelons, s'èdifie­
ront des villages pour la main-d'œuvr,e annamite, 
et des cultures maraîchères pourr.ont y être e,ntre­
prises. 

Au nord, la voie ferrée limite, d'une part, un 
quartier d·e commerce et d'habitation annamites 
et chinois, auprès des gares ; d'autre part, entre 
les installations fenoviaires et le canal de la 
batellerie, une zone industrielle parfaitement 
bien de,sS:ervie par eau, fer et terre. Une colline 

de 16 millions de mètres cubes permettra le rem­
blaiement facile de cette zone d'une superficie, 
au sud <lu canal, de l b0 becta res, au nord, de 

plusieurs kilomètres carrés. 

Le port maritime est de,sSiervi facilement et . 

rliredement par la voie ferrée. La gare de tria­
g,e s'étend à l'arrière des quais et des môles, assez 
près de ceux-ci pour permettre des relations fa­

ci]es, assez loin pour ne pas gêner la circulation 
routière et le trafic du port. 

La batelleri,e possède, sur le canal et sur Port­
Courbet tout l'espace néceSisaire au remisage des 
chalands, aux installations, à son développement 
futur. 

La vote f.errée Hanoi-Haiphong-Laikhê-Vatchay 
arriv,e à Vatchay par un pont-route permettant 
à la bateillerie un passage facile s:rns manœuvre. 
Un viaduc facilite la iiaison, sans passage à ni­
v,eau, entre les rives du canal, à la partie ouest 
de l'He aux Buis,sons, et la zone industrielle. La 
gare des voyageurs, en retràH pou.r 1ne pas gêner 
la circulation routière, mais bien desservie par 
elle, se trouv,e au centre du quartier de com­

merce et d'habitations annamite et chinois. Plus 
tard, si l,e trafic des voyageurs maritimes l'exige, 
une liaison pourra être assurée avec les quais 
à paquebots et une gare maritime pourra être édi­
fiée clans les ·externsions sud du port. 

SERVICES ADMINISTRATIFS ET PUBLICS. - Les 

s,ervices administratifs et publics s,e développe­

ront en même temps que Ja vine. Dès mainte­
nant sont prévus, au sud, à l'emplacement des 
batteries dés.aff ectèes, l'installation des servic,es 
municipaux. Dans la zone de prélèvements de 
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terres pour le port, s'édifi.eront, au fur et à me­
sure des besoins, d'autres services administratifs 
et publics, comme les hôpitaux, écoles, dispen­
saires, etc... Situés sur des mamelo.ns arasés, et 
par conséquent bien ventilés aussi bien d·e jour 
que de nuit, ces services trouveront aisément la 
vlace qui leur est nécessaire. 

Les casernes àemeurent à l'emplacement 
qu'elles occupent d,epuis l'époque où elles se sont 
installées, au début du sjècJe, sur le domaine lo­
cal. Leur ext1ension peut se faire sur pla.ce. Elles 
servent surtout de station d'estivage. Si des caser­
nements militaires s'imposaient dans l'avenir, il 
conviendrait de recherclwr en dehors de l'ile 
aux Buissons, au nord-ouest d,e celle-ci, les em­
placements nécessaires. 

STATION BALNÉAIRE. - Bien que d·evant cons­
tituer dans l'avenir des quartiers de plaisance 
plutôt qu'une véritable station balnéair,e, nous 
n'avons pas jugé inopportun de cons,erver ce 
caractère actuel à une partie d·e Ja ville. Non 
seulement les circonstanc,es présel).tes l'impo­
saient, mais nous pensons que, même dans l'ave­
nir, il ne serait pas déplacé qu'une partjc de la 
Yi11e présentât, au voyag,eur comme au touriste, 
des quartiers élégants, un front d·e mer sinon 
monumental du moins en rapport avec l'impor­
tanc-e future du port et le cadre magnifique de la 
bai,l' d' Along. 

La fonc.tion touristique de Vatchay ne fera que 
se déve]opper par les facilités d'accès et de corn-· 
munications maritimes qu'offrira le nouveau 
port. JI convi·ent que J.es voyag,eurs étrangers, en 
prenant nn prem îer contact avec l'Indochine et 
notre œu\Tc ici, éprouvent une impr·ession favo­
rable. 

La station ba]1néair•e comp1iend, s'étageant sur 
plusieurs plans : un boul,evard d,e front de mer, 
avec des jardins publics et d·es avenues, plantées ; 
un casino et une piscine d',eau de mer pour­
raient, dans l'avenir, y prendre place. A l'est 
de ce boulevard, à l'emplacement actuel de l'hy-

drobase, un port à yachts et voiliers utilise•rait 
le slip existant. 

Sur la croup·e des mamelons dominant ce bou­
levard, s'étageraient les habitations de plaisance 
de la vjlle, jusqu'à flanc de coteau. Ces mame­
lons snnt actueUement plantés de pins qui seront 
conservés. Enfin, au sommet des mamelons, sur 
une plate-forme à laquelle on accédera par une 
route partant de J'ouest de l'He, un h0tel et des 
villas de résidence pournrnt prendre place dans 
l'av•enir. 

ESPACES LIBRES. - Dans ces quartiers résiden­
tiels sont réStervés des jardins et des terrains de 
sporttS et de jeux. Toutes les, parties abruptes si­
tuées soit entr,e le port et les quartiers résiden­
tiels., soit au nord de ceux-ci, Steront aménagées 
en jardins et parcs publics. La majeure partie 
d·e l'actuelle concess.ion Lapicque, plantée de 
pins, se,ra c.ons.ervée et constituera une zone fo­
restière et touristique. Son but est doubl,e : d'une 
part, elle protègera les bords abrupts des mame­
lons contre l'érosion et recouvrira des terrains 
,effondrés inutilisables ; d'autre part, cette parure 
v,erte donnera à la ville et à ses quartiers rési­
de·ntiels un aspect des plus agréabl,es. 

. 
* * 

Tels sont, rapidement dépeints, les visages fu­
turs de quelques viJles indochinoises. Elles 
expriment toutes, suivant leurs fonctions di ver­
ses, la vi,e de ce pay,s, son multiple aspect. Tous 
l'.,es plans s'efforc·ent, au delà de notre actuelle! 
économie obsidionale, <lie répondre à des besoins 
et à des fonctions futurns, à des possibilités tou­
jours nouve11.les, à la de non seulement d 'au­
jourd'hui mais de demain. 

<< Vivre, écrit Alai1n, c'est toujours sans arrêt 
ni r·epos, créer, faire. Pourquoi n'a-t-on jamais 
r·emarqué que faire, c'·est toujours réaliser du 
futur. » 

N'•est-ce pas le but de ces plans ? 
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.. . Il a pu y avoir confusion, dons /'esprit 

de nos dirigeants, entre les grands travaux 
et les travaux ordinaires de la nation . li est 
banal qu'une nation électrifie ses campagnes 
et ses voies ferrées, construise ses hôpitaux 

et ses groupes scolaires, équipe sa science. 
Le grand travail commence là où le travail 

perd ses droits, c'est-à-dire à l'imagination. 

Le grand travail ne se caractérise pas 
seulement par f'afRux des ouvriers, ni même 

par la masse des matériaux ou des capitaux 

remués et engagés, mais par le fait qu'il 

requiert l'attention unanime du pays, qu'il 
exige sa collaboration spirituelle, qu'il y crée 

une unité temporaire et passionnée, et qu'il 

relève expressément des qualités de la _race. 

Jean GIRAUDOUX. 
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LES RÉALISATIONS 
L'AMÉNAGEMENT 

DE LA RÉGION SA/GON-CHOLON 

If\\ N sait qu'ê'1 l'arrivée des Français, cette 
.[]. agglomération nui attdnt aujourd'hui 
~V un demi-million d'habitants , comprenait 
<l'nne part, une vil1e commerçante chinoise d'en­
viron 40.000 habitants, centre d'entrepôt des riz 
de Cochinchin·c, o'au1r,c part, com,nandnnt la 
rivière, une citadelle amrnmite avec <l'assez fai­
bles rfTectifs. Qnelq11,es fortins avancés devaient 
ns·surcr la défcmiL' de cette ngglomération mar­
chande. 

La v i ll e française se fi x e sur b ri " i ère d e Sa i -
gon, lieu d'arrîYée des forces et du ravitaillement. 
Elle est détermî née par la rade et le port de 
guerre. Le Plan de,s Amiraux étend la viHc c.ntrc 
celui-ci et la citadelle, tandis que la ville com­
merciale s'allonge le long de l'arroyo Chinois. 
Le port <le commerce se développera ù l'aval de 
celui-ci. Dès 1850 ]es Messageries Impériales s'y 
fixent ù l'emplacement actuel des Messageries. 
l\faritimes. 

La ville française gagne ensuite le <<Plateau», 
où s'édifiera la viJlc de résidence, le quartier de 
villas. 

Au long de l'arro:vo Chinois se déYeloppe Cho­
Jon, rcjojgnant Saigon et gagnant Khanh-hoi, atti­
ré par Je port de c,0mmcrce. Le canal de déri­
Yation f m·orise son extension au sud. 

Ccpe.ndant, _an nôrd de Saigon, une population 
nombreuSic s'accumule dans les f;rnbourgs, aux 
sorti,es d,c la Yille, at1 long de la route Coloniale 
qui rejoint l'Annam, vers Gia-dinh. Une influence 
qui. ))C _semble pas avoi_,r été ass,èz ·-:-~lég~_~ëç esJ 
celle duc am{ moyens de traJ1sport _La cùnstruc­
tion du · tram\vay Yers . Govap _a déki'minè oi1 im­
portant peuplemcn:t tbut _ l,e · long de so:n p~r~ 
cours. 

Le plan d'amë•nag·e·ment. .dè là Région·, dressé 
par nou~- même sous la direct.ion-· de M. · Ccruttî·, 
chef du SerYice ceni.ral dTrbanisil1e et · d'Ar­
c hi lecture, évù.Juc ù 1.000.000 d habitants, la po­
µu lation ùr la région Saigon-Cholon dans ' un 
ùcmi-.sièdc . ·Nous, · pcüsons que cc chiffre· serà 
dépassé. · · · 

La surface actuelle. ,.de la Régi01~, avec · ses 

PAR M. PUGNAIRE. 
Ingénieur E. C. P. 

J >.000 hectares sera insuffisante pour une telle 
population. Sur les 3.000 hectares affectés il 
l'habitation inc~ Î\' iduelle et collcctiv,e, la densité 
attei nrlrait 5. ù 600 habitants pour cc d,ernîer cas, 
1·e qui est trop pour Saigon. 

Xous allons examiner ]es dispositions d11 · plan 
d'n_ménagcment. 

ZONE COt\ll\lERCIALE 

La zone commerciale s'étend, au nord, jusqu'à 
la pouvelle gare des voyageurs, i1nplantée au 
c.:roisement de la me Chasse"loup-Laubat et du 
boulevard de la Somme prolongé ; · à l'ouest, jus­
qu'au camp des Marcs où viendront buter les 
Halles c,cntrales, projetées sur l'emprise des voies 
de la gare actuelle. 

A Cho]on, le déplacement de la gare actuelle 
entre Phu-lam et l'hippodrome attirera ~ elle 
la z0ne commerciale clünoise. Le boulevard Gal· 
lieni et le nouv,cau boulevard l\laréchaJ-Pétain 
relic·ront ces deux zones éloigqées. Le long creux 
s'étendra la zone <les habitations de type com­
partiments, déjà aü1orcée sur le premier de ces 
boulevards. 

ZONE INDUSTRIELLE 

Les terrains d'extension de la zone industrielle 
sont situ:és le long de l'an~oyo Gh1nois et des ca­
naux qui lui sont para,lJèles : canal Bonard, canal 
de : doub1emeùt. L'île de Khanh.:.hôi, où existent 
d'i)nportante.s ' installations· portuaires Hop coû .. 
tcüsès à · déplàc·er · est aussi un quartier tout indi­
qué p ·our le développement : des i.ndustries, des 
docks, des -enfr.epôtk. C'est d'ailleurs au ·long de 
ces · voies ' d'eâu que soüt :localisées id comme 
ailrleurs, les industries, grahdes rizeries~ distille­
ries, usines· 'tfo transformation, ·fabriques, pote­
ries; ateliè1~-s · de constrùctions m'éc-aniqùes, cen:. 
trale électrique. Toute.fois la dfrection sud-ouest­
nord~est d·es· ·ve·;its dominants commande de rejr ­
tcr le ·. plus ·àu Slùl possible les inst.allalions qui 
polluent l'atmosphère par · leurs fumées. 

Quels que soient les progrès réels. obtenus daris 
la construction d'appareils fumivores, H convi·cnt 
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de protéger les quartiers d'habitation. Pour cette 
raison, la zone industrielle de Saigon .doit s'éten­
dre plutot au sud du canal de doublement et s•'ar­
rèter immédjatement au nord du canal Bonard. 
Dans cette z,rnc, le plan n'admet que quelques 
petits secteurs d'habitations indispensables à la 
surveillance ou à la direction. 

Ces s,ectcurs sont judicieusement situés près 
des ponts qui facilitent les liaisons avec le cen­
tl'c urbain ou près des confluents qui bénéficient 
d'une plus grande ventilation. 

ZONE RESIDENTIELLE 

C'est sur le Plateau, au nord d·e la rue Chasse­
loup-Laubat, que ,devaient logiquement s'iustal!er 
les quartier~ de villas européennes. Toutefois, les 
obstacles commè la plaine des Tombeaux, de 
vastes installations militaires, l'arro-~1 0 de l' Ava­
lanche et le quartier d,e Tàn-dinh et de Da-kao, 
ont empêché cette zone de s'étendre au nord et 
à l'est. Cependant, depuis quelques années, elle a 
debordé au nord, sur Je territoir,e de Gia-dinh, 
au long <le la rue Mac-Mahon prolongée, à l'ouest, 
sur l'immense plai,ne des Tombeaux où s'amorce 
1111 quartier résidentiel de luxe. Mais elle ne pour­
ra s'épanouir librement, après cette de1mière pfai­
ne bien veintilée et favorable à la construction, 
qu'en gagnant les terrains limitrophes de Gia­
dinh. 

Le plan directeur a préyu une zone à cette ex­
tension vers Go-vap, au delà du Tour de l'Ins­
pection. Entre cette promc1nade ,et !'Avalanche, 
la zone basse <le Gja-dinh sera également utilisée 
après avoir été exhaussée par les terres provenant 
du creu.sement d'un vaste lac artificiel pro.ieté à 
l'ouest d,e J'avenue Lê-van-Duyêt. Autour de ce 
lac seront aménagés un parc d'expositions pé­
riodiques, un stade de compétitio,ns, des cercles 
sportifs et nautique, enfin I.e centre administratif 
de la province. 

LE PROBLEME DES PAILLOTES 

Un de.s problèmes, ü réso_udre, des plus diffi­
dles mais aussi des plus ind'jspensables, est celui 
tle la paillote, ce logement misérable et insalubre 
dans Jequel vit, d·une façon précaire mais tou­
jours renaissante, la population la plus pauvre 
de . la cité. Son installation sur de vastes éten­
·dues 'périphériques et jusqu'au cœur de la ville 
arrête . tout aménagement convenable. Une solu­
tion intérèssante et, espérons-le, .définitive a été 
-précmiisée par· le docte.ur Hérivaux, chef du S.er­
yice d'Hygiène· et~ de suite, les réaHsations· ont 
ëté envisagées. On a déterminé; à la périphérie 
de la région, les zones propices à l'installation 
définitive d·es « paillotards » ,expropnes pour 
ca'use· d'utilité publique et dont les ressources 
sont insuffisantes pour habiter dans les compar-

timents urbains•. Quatre grnsSies cites satellites 
recevront une population qui occupe actuelle­
ment 25.000 paillotes et atteint 150.000 habitants, 
le tiers de la région. Ces cités sont conçues sui­
vant les règles des cités ouvrières modennes. Elles 
s,e compose·nt de logements individuels, isolés ou 
accolés par deux, convenablement exécutés en 
matériaux légers dont la paillote reste cep,endant 
le principal élément. Les édifices nécessaires à 
la vie co1lective y so·nt prévus : marché, bouti­
ques, maison commune ; square, stade, bains pu­
blics, écoles, maternités ; vos.te de poljce, pagode, 
théàtre. Déjà un village d'essai s'élève sur le ter­
rain militaire de Phu-tho, à l'ouest de l'hippo­
drome. En moins lle six mois, tqt'.Ts les emplace-
ments ont été retenus. ' 

L'emplaceme.nt <le ces cités a ctè choisi <le 
manière à éviter aux occupants un long déplace­
ment pour se rendre à leur lieu ûe travail. Un 
de ces villages est en construction à Chanh-hung. 
un autre va se construire bie.utôt a Thanh-my­
tay. Deux autres sont prévus, l'un sur ]a rive 
gauche d,e la rivière de Saigon, l'autre à Phu­
Jâm, au nord de la voie ferrée allant à My-
tho. 

LE LOGE~JE~T 

DES CLASSES :\IOYEN~ES INDOCHINOISES 

Le problème du logement <les petits fonction­
naires, des petits employés, recevra égal,emcnt 
une solution par la création de petites cités­
jardins ounières et administrati\'Cs. · L'une est 
prévue à Chi-hoà, entre Jes casernes ûu 5e H. A. C. 
et la Garde mobUe, sur la route de .Phnom-penb, 
l'autre proche d·es abattoirs, spé,~ialernent afft'c­
tée aux ouvriers de cet établissement. 

Les efforts priYés des grandes sociétés, des 
banques, des maisons de commerce et des gran­
des administrations, comme celle des chemins de 
fer, s'ajouteront à ceux-ci, forcément limités. 

LES GRANDS AMENAGEMENTS 

FONCTIONNELS 

L'agglomération de Saigo·n, en dehors dr ses 
fonctions économique, comnierciale et indus­
trielle, a c:h?utres fonctions importantes : fonction 
administrative comme capitale de la Cochinchine, 
f,;nction militaire comme siège d'une division et 
de Ja ~farine nationaJ.e. Le développ,ement pré-

-Nisihlc de ces divers.es administrations civiles et 
militaires nécessitait ·une reyision de l,eurs pro­
grammes. L' Armée et la. Mari ne, snucicuses de 
composer leurs intérèts a·vec ceux <le l'urbanisme, 
ont proposé d'échanger les t·errai,ns militaires 
indispensables à l'aménagement du plus grand 
Saigon contre des terrains du domaine régional 
ou, â défaut, ,d,es terrains privés convenables. Un 
accord de principe est déjà intervenu. C'est ainsi 
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que pourra être créé un centre administratif à 
caractère monumental sur l,e vaste quadrilatère 
compris entre J.c boulevard Norodom au sud, ]a 

rue d-e l\lassiges à l'ouest, la rue Richaud au 
nord, la rue Rousseau ù l'est, occupé actucllc­
me·nt en grande partie par . des installations mi­
litaires et e111 particulier par Jrs casernes du 
11c H. I. C., qui seront déplacées. Une incidence 
intéressante de ceUe réalisation sera de mettre 
ù la disposition du commerce et d,es societés im­
mobilières des terrains occupés actuellement par 
l'Adminj,stratio-n chrilc dans des rues commer­
çantes comme la rue Catinat. 

D'autres travaux considérabl,es sonf projetés : 
la gare de voyageurs de Saigon, la gare voyageurs­
marchandises de Cholon, ·les- halles- centrales, 
doive.nt être déplacées tant pour t,enir compte 
(les né<.:essités de la circulatinn que pour faire 
face à leur be.soin d'extension. La gare actuelle 
d,e Saigon, placée trop prè~ du centre, resserre 
entre le boulevard Gallieni et l'arroyo Chinois 
les quartiers d'habitations, et arrête- pratique­
ment le commerce à fa place Cuniac. De plus, 
l'emprise des voies ferrées intercepte fâcheuse­
ment ]a circulation routière est-ouest qui bute 
au nm,d de la rue d'Espagne sur deux et même 
trois passages ù niveau. 

La gare de Cholon a un emplacement plus 
défedneux encor,e. Par sa position centrale, elle 
oblige la voie ferrée de Saigon_ à Mytho à couper 
longitudinalement d'est en ouest et dans sa par­
tie c-entrale le territoire de Cholon, dont les liai­
sons- nord-sud se heurtent également à de dan­
gt->re,ix passages à niveau. 

Les haUes centrales seroJlt édifiées sur l'em­
placement dP., la gare actueJle de Saigon. El1les 
aurû11l toute 13 place nécessaire à leur extension 
et à leur modernisation. 

Un nouvel hôtel de vi Ue se dressera sur la 
p.Jace ,Cuniac -et occupera, avant J.es- halles, la 
partie antérieure des terrains de Ja gare actuelle. 
La mairi~- actuelle sern rasée pour permettre le 
prol,rngement du .. boulevard Chariner. Un grand 
lycée · européen pour garçons sera édifié au nord 
rlu lycée Petrus-Ky, à l'angle de la rue Chasse-

loup-Laubat et <lu boulevarJ Hui-bon-ho~. Seize · 
hectares de terrains lui sont réservés, face à la 
cité résidentie.llc Hui-bon-hoa. La gendarmerje 
s'installera rue de Verdun~ près de la nouvelle 
prison de Chi-hoà. Parmi ces aménagements, 
nous citerons encore un grand centre de sports 
dans la plaine des Tombeaux pour les manifes­
tatio,ns fédérales~ et un vaste cimetière dans le 
quartier de Chi-hoà. à la limite du territoire de 
la Région. 

LA CIRCULATION 

En dehors d-es aménagements cj-des-sus décrits, 
des prolongements d'artères existant,es, des per­
cées nouvelles assureront les liaisons nécessaires 
à travers- les quartiers actuels ou d'ext,einsion. 
Nous ne citerons que les principaux : le prolon­
geme·nt du boulevard de la Somme aboutissant 
ù la nou veHe gare de voyageurs, celui du boule­
vard Luro à trave.rs les casernes du 11° R. I. C., 
qui permettra de décongestionner la circulation 
rue Paul-Blanchy. Le percement du. boulevard 
Char'ller jusqu'à la rue Tabert, à travers l'hôtel 
de ville actuel, et son raccordement à la rue Pelle­
rin par une vaste place·. L'élargissement de la 
rue PeHerin et son prolongement jusqu'à l'Ava­
Janche avec raccordement à la rue :Mac-1\fahon. 
Ces derniers travaux auront pour résultat de 
constituer le grand axe viaire de la région assu­
rant une liaison directe entre Saigon et raéro­
port de Tàn-So·n-Nhut, entre le centre des affai­
res et les zones rés.identie-lles cl-e Gia-di nh. 

Sur l,e territoire de Cholon sont projetés : l'élar­
gissement de la rue de Nancy qui, avec l,e boule­
vard Hui-bon-hoa, constituera une majestueuse 
avenue-parc aboutissant au centre de sports et à 
l'hippodrome ; l'aménag,ement en boulevard du 
canal · de Ceinture ; le percement d'une avenue­
jardin réunissant le centre commercjal de Cho- · 
Ion à la future gaœ de la villie. Enfin dans le 
quartier industriel de nombreuses voie-s projetées 
facilite,ront l'accès des îlots situés. entre les 
canaux. 
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·_,. QANS 
·tEs· 
LE 

·RÉALISATIONS 
PL-US .GRAND. HANOI 

-
1

L- '1soLEMENT dans Jequcl la marche des évé­
nements a placé l'Indochine est évidem-

-1 me1nt peu favor~ble à l'éclosion rle cons­
tructions nouvelles. A d'autres :_ép-oques il est 
possibl,e que l'on se fût tenu à Ja conservation 
de cc qui exisi:c et que , 1'91?-,_ -~~t renvoyé le,s réa­
lisations nàuve11.es à .mie. :péi:fode apparemment 
plu& propic~ .. -,C$;;~fia1;i· d~ns 'îie~-.-_ctéstinées de l'In­
dochine, soucieux de favorjser le rap_ide épanouis­
sement que, dans l'après-guerre, rése1:vent à 
FUnio.n sa sitt:iation privilégiée et ses r,ess'om·ces 
naltir·~lles, l'Amiral · a · voulu que· l'activité de 
l'Indochine s'orie-ntùt résolument vers la prépa­
r .ation d'un · avcni r plus fécond encore que le 
passé, 0tivert sur une perspective de grandeu~~ et 

de : prospérité. 

· pe multiples . Téaljsatioli.s ont, dans la cité de 

II.inoi, mar.è1ué Cl~ltc y()}onté. 

-Depuis quelques années, notre ·capitale du Nord 
se dé,•eloppe suivant un mouvement ·très rapide. 
Sa population, qui croît · ù un rythme accéléré, 
se trouve ti·?p resserrée '. dans . les litùites de la 

ville. 

Le pla1~ d'ainénageme.nt iet d':èxte-nsjon · d·ressé 
par ië Service Ceptral d'Urbaq_is_~ _e ·et d'Archf­
tecture p_révQit une large . -ç~te~sion de l'flgglo_­
méràtion urbaiï11e· hors des limites aGtuelles d~ _.)a 
ville. Son exécution, étagée sur une période au.ssi 
lQ"ilgue -- qu'il ~OnV:iendra, dotera Jlanoi des vo'ies 
large:s· ·et 'clfrectes qùe · doit pqsséclcr · unie cÜé rno­
dcr11e ... et _ disdplinerà' défrnfüve111cnt ]a constl'UC:­
tion qui, trop s~uvei~t ne s'èst, ·· dans 1e ;pa~é; ·sou~ 
mjsc qu'à des règles assez vagues. 

Un très important programme de constructions, 
administratives et autres, -est e·n voie de réalisa­
tion. Ces bâtiments, dont beaucoup sont d'un as­
pect mouumenta], vont donner à notre ville une 
nouyeJle échelle, et une parure dig,ne d'une capi­

PAR H. GUIRIEC, 
Résident-Moire de Hanoi. 

<léi.~ab)e nécessitera un délai assez long. Toute­
fois, les travaux sont poussés très activement et 
déjà, deux vastes pavj]]ons sont terminés dont 
l'un est en service clepuis un an et qui recevront, 
à . la re.ntréc· pr-ochaine~ cent soixaüte étudiants. 
En bordure ·de l'avenue Jcan-I}ecoux,·. dont la 
ùlate-forme ~st en grande partfe cons.truite, se 
Llresse ... le _g.ro,s_,.. œmTc tl"une série d"autres padl­
]ons. Dans -·peu . de temps-, Hanoi pourra s'enor­
gueillir de ;, posséder une Cité Universitaire corn­
pâi-able en ·- toùs points ù ceJlcs des grandes villes 

<l'EÏirope. 

L'HOTEL DES P. T. T. 
ET LA CHAi\lBHE Db COMMEHCE 

Les fondations d11 not1Ycl hùlel des Postes, des 
Télégrap·hes et des Télephones sont terrni nées cl 
la ton~truëtion du bùtirnent se poursuit active­
m.ent. l)éj_à ]es Ch~n1\bres de. ,Commerce et d' Agri­
cu1ture ont ina.uguré, en 1941 , cc J)âtiment de 
lignes mod,ernes d d'allure imposante où elles ont 
installé.· Jeurs· )J.tfreaux.- · Celt.e beille construction 
tiendra . pÏùs tard une place hÔnorabJe d~ns l'en­
s,emb1é ·qu'·ellie constituera en fac~· d . .. Petit Lac 

ayec le grand bàti.ment -du Crédit Foncier, Je 
ilouvel hôte) des Postes et l'hôt~t' de vi1le recons­
truit. L'àss•émb]ée consulaire a, en outi~e, ·mis en 
service, il y "a '_ quelqncs rnois, à J'extrémÜé de Ja 
rue Ï)uviiliè,r., __ q_Ji'e école . de _commerce, ~.c<ÙlÇUC 
dans un style,_ si1pple. et -pratiq~e., et où ·u~1,e cen­
taine d'étudia.ùts.-·:reçojvent .un eiÏseign~m~nt pro­
fessionnel de solide qualité. 

On De saurait émettre, -en faisant l'inventaire 
des réalisations effectuée-s à Hanoi, les améliora­
tions substantielles apportées à )'agencement de 
divers établiss-emeuts administratifs : aménage­
ments ·et constructions diverses à l'hôpitaJ de 

tale. 
. . .· ..•. · Lancssan -e~ à l'hôpital René-Robin, agrandisse-

Nous uous _PI ~posons de p-assey· rav@-ement-·en·;".,_,_.ment -considérnble d·es bureaux du Gouvernement 
revue les pnnc1palcs de ces réalisations. général, de ]a BibJiothèque centrale, etc ... 

LA CITE UNTVERSITATHE Les orga•njsmes extra-administratifs et les 
chambr•es professionnelles locales se sont mon-

Le premier acte important de la réalisation de 
ce plan grandios-c a été l'érection d'une Cité Uni­
versitaire. L'exécution d'une œuvre aussi consi-

trées animées du même esprit de réalisation 
C'est ainsi que l'Ecole française d'Extrême-Orien~ 

~ P~, avec le bienveillant appui du Chef d·c 
l Uiuon. lndochino· , · -- - "· · ise s engager dans la construc~ 
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Phofo 
ATELIER 

Cité Universitaire à Hanoi. - Pavillons pour Etudiants. 

La stèle Alexandre de Rhodes à Hanoi. 

J. LAGISQUET 
Architecte 
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CERUTTI, Arch;tecte .. PUGNAJRE, Ingénieur 
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H.A.NOI Ci-dessus: /e square Hébrord ; ci-dessous: le jardin d'enfants, 

dus à l'initiat,ve du Résident-Moire VIRGITT/ (1937). 
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LES RÉALISATIONS DANS LE PLUS GRAND HANOI 4H 

tion d ' une !10uve.Jle .bibliothèque qui lni pèrmet- dès à présent, d'entreprendre de nouveaux tra-

tra de ranger, dans- des conditions meilleures -et vaux. 
plns clécentcs, les trésors bibliogt'aphiques · dont 
clJe a le dévot. 

L'A'l ~ELIEH DE PRECISIO. ~ 

L'amélioration de l'équipement industriel que 
possède l'Administration indochinoise a conduit 
::i d'h ureuses !'éa lisations. en vaste atelier desti­
né à la fabrication des instrnme11ts de précision 
s'élève, depuis quelques mois, à l'extrémité de 
Ja rue Duvillier. L' Atelier des Monnaies est en 
cours d'achèvement et pourra sans tarder rece­
voir les installations qui lui sont nécessaires. 

CONSTRUCTIONS DE L'ARMEE 

L'autorité militaire, de son côté, a fait cons­
Lruire plusieurs bâtiments vastes, élégants et par­
faitemc,nt aménagés, destinés à servir au loge­
ment des officiers et sous-officiers céliQataires. 

L'utilisation d·e c-cs deux pavillons, conçus dan~ 
le style ann,amite moderne, contribùerâ, dans 
une mesure qui n'est nullement négligfable, à 
résoudre 1,e problème ardu que pose,;· la crise du 
logement de la population urbain:ê)_·. 

COJ. TSTRl: CT lû:\'S RELIGIEUSES ET SOCIALES 

. . 

Les RR. PP. Dominicains, suivant le même 

LA CONSTRUCTION PRIVEE 

La cris~ du logement' sévit et pourtant l'ini.-: 
tiati \'e privée ne s'est nuHement désintéressée de 
la construction. Entre juillet 19-10 et juillet 1943 
plus de 600 logements ont été construits dans 
la \'i)Je de Hanoi, certains dans de remarquables 
conditions de confort et m·ême de luxe. Les viJlas 
qui bordent Je boulevard Jauréguiberry et la rue 
Héside,nt-Mirihel, à proximité du lac de Thiên­
Quang, méritent à cet égard d'être citées. Sous 
l'influence des idées émises par le Service cen­
tral d'Urbanisme, divers propriétaires. ont adopté, 
pour leurs nouvelles co·nstructions, le style an­
namite moderne. Cette initiative a donné des 
résultats charmants. 

LhS TRAV . .\.UX :MUN.LCIPAUX 

Presque tous les logements récemment élevés 
se dressent dans les quartiers· éloignés du cen­
tre, sur des terrains auparavant inutilisés et pres­
que . partout couverts de mares. La prévoyance 
de. la Municipalité qui, depuis plusieurs années, 
exécute d'importants travaux de .remblai et d'amé-

... nagrment, a permis ces réalisations. Et ractivité 
· des Services municipaux dans ce domaine ne 
.subit aucun ralentissement. Entre juillet 1940 et 
juillet 1943; 230.000 mètres carrés de marc ont 
été comb°lés, prês. de 7 .000 mètres de rues ont 
_été aménagés· ·efl1,vrés à la circulation, plus de 
14 kilomètres ·d'êgouts ont été construits. 

exemple, ont, avec l'appui de l'Adm~nistration, 
bâti sur un terrain qui leur a été gratuitement 
cédé par le Gouvernement général, le_·. Cercle Re-
naissance où de nombreux étudiants càthÔiiques; L'accroissement extrêmement rapide de la po-
Français et Indochinois, sont hét,ergés· daIJS' pulati9n a eu pour effet de rendre insuffisan~e 
d'excellentes conditions. Le Foyer â:ëi) êtudiants ... la pr~.14-ctiun journalière d'eau potable. Un pro­
catholiques, d'un style nettement inspi~~ . de r.~'r-t:> .. gr~~-~e a donc été. élaboré, l'an dernier, qui 
annamite, a.joute à oc quartier résidentiel mïe ·-'- ·prevo1t une product10n double. Ce programme 

note locale pleine d'intérêt. qui comprend : 

LES HABITATIONS A BON MARCHE 

Enfin, pour combattre la crise du logement 
assez aiguë dans nne vilJe dont le rapide déve­
loppement dépasse toute prévision, l'office des 
habitations à bon marché construit, le long <le 
la rue ~laurice-Graff euil, à proximité de la rue 
Sœur-Antoine, une sene d'habitations con­
fortables. Dix-huit logements pourront être mis 
à la disposition 1u public dès le mois d'octobre 
ou <le no ·emhre prochain et l'Office envisage, 

Le forage d'un quatri.ème puits ù l'usine de la 
Concession ; 

La construction d'une nouvelle usine ù cinq 
puits dans le quartier de la Gare , 

La construction .de deux usines de pompage 
au bord du fleuve Rouge, a déjà reçu un large 
commer1cement d 'exécution ; le quatrième puits 
de la Concession est en service depuis deux mois, 
le premier bassin de pompage et d'alunage de­
puis un mois, le forage du premier puHs rle Fusi­
ne de la Gare est presque terminé. La production 
journnlièrc d'eau potable s'rst, à ln suitè <le ces 
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réalisations et après rev1s10n des installations de 
la vieille usine de Yên-phu, élevée de 8.000 mè­
tres cubes. Les difficultés que rencontrait, il y a 
quelques mois, la popuhltion de Hanoi il s·appro­
visionner e·n eau . ont disparu. 

L'achèvement des travaux inscrits au program­
me mettra à Ja disposition des usag,ers, même 
lorsque l'extension de la ville aura grossi con­
sidérablement, une abondance d'eau qui .excèd,e­
ra les beso.ins actuels et qui permettra d'envisager 
sans inquiétude le développement ultérieur rle 
la population .. Ln longueur des c~rnalisations rle 

distribution s'est, en trois ans, accrue de 6.000 
mètres Jinéaires. Dans quelques mois, elle aura 
encore augmenté rle 3.000 mètres. 

Ce rapide inventair:e des travaux réalisés ~1 
Hanoi depuis trois ans ne rlonne qu'une idée 
générale de l'œuvre accomplie. Nombre d'autres 
réalisations · auraient pu être citées. Seules pa­
rais.sent dans ces lignes les plus- importantes ou 
les plus caractéristiques. Il . faut d'ailleurs noter, 
en temünant, que le· programme rles travaux à 
réali,ser est loin <l'être épuisé. 



Université Côte d'Azur. Bibliothèques

.LECENDE 
t ZONE COMPARTIMENTS ET 

VILLA~ JUMELÉES . 

2 VI LLAc.ES AN NAN 1T ES 
3 VILLAS ISOLtE.S { f> C DE 
4 HOTEL DE VILLE 
5 ZONE HOTELI tRE 
6 CASINO- CE QCLE 

8 PALAIS C.OUVERNEMENT GtNt~L 
9 DAO 

10 ZONE COMMERCE EUROPtEN 

H ZONE COMHEDCE INDOCHINOIS. 

12 FUTUR MARCHÉ 

ZONE. TOURl:;TIOUE 

DALAT 
·PLAN D'AMÉNAGEMENT ET D'EXTEN,ION 

,· 

,, · . ÉC.HELLE. . 
soo 1000 1500 

15 SERVICE GÉO<i~~PHIOUE 
14 CITÉ T.P. 
1~ CITÉ P.T.T. 

16 CITt DES INDOCHINOIS 

11 ÉTA&LISSEHENTS SCOLAIRES 

ZONÉ HOSPITALIÈDE 

20 CAMP DE JEUNESSE 
21 CENTRE .INTELLECTUEL 
22 MUSÉE ETHNOGRAPHIQUE 

25 ZONE NON CEOI FICANDI 
24 ESPACES LI &DE~ 



Université Côte d'Azur. Bibliothèques

LES RÉALISATIONS D'URBANISME 
A DALAT 

~I 'EST à l' Amiral J. Deicoux que Dalat doit 
•• .. d'avoir été dotée d'un plan ,I'aménage­
\\:::9 ment ,et d'exte:ns-ion réglant son dével0p­
pement suivant un ordre d-c raison et d'harmonie. 
Dès sa prise de fonctions. e,n 1940, il en confie 
l'étude au Service Central <l'Urbanisme et d'Ar­
chitecture nouvellement reconstitué et prend des 
mesures conservatoires. Le 26 avril 1943, il ap­
prouve ce nouveau p,Ian que, suivant ses direc­
tives, les servie.es d' Architecture des Travaux 
publics ,et mLmicipaux ont élaboré, coJ1stitués en 
une équipe anjmée du désir de répondre il l'!lp­
pel et à la volonté du Chef. 

L'intervention de ce plan présente un intérêt 
d'autant plus pressant que Dalat connaît un es­
sor prodigieux~ aya1nt presque rloublé drpuis l'an­
née 1940 d sa population et le nornhrr <le srs 
viJlas. 

* ** 
Le plan d'aménagement et d'extension dr Dalat 

:i été étudif d'après l,es principes généraux qui 
président à l'établisseme,nt ,le tels documents, 
principes qni vise·nt à régler le développement 
harmonieux •et rationnel de l'ensemble et de 
chaque partie de la cité, en fonction de la mis­
sion et du rôle qui lui sont impartis dans le 
pays ou la région où cille, se trouve. C'est en se 
référant à ces- pri!ncipes que les divers problèmes 
que pose-nt Je Da]at actuel et le plus grand Dalat 
ont reçu des solutions qu'il me paraît intéres­
sant de retracer ici. 

Il a été souvent remarqué que Dalat forme un 
ens,emb]e d'une étendue déme-su.rée, étiré d'ouest 
en est sur une ligne mi·nce. Les zones d'habitation 
sont sans profondeur. La ville est invertébrée, 
sans centre actif, et ne présente pas de foyer 
d'attraction où la population se rassemble vo­
lontiers. Les zone,s de commerce, les centres ad­
ministratifs sont dispersés -et ne paraisse·nt plus 
adaptés aux besoins actuels. 

l .. e Dalat tel qu'il se présente sur le plan forme, 
au contraire, un corps homogène concentré au­
tour de deux axes qui forment son ossatui·e. 
L'extension est dirigée vers le sud, l'ouest et le 
nord-oue,st. 

Le plan ci-contre souligne que l'agrandisse­
ment d-es zones d'habHation a été largement pré­
vu. Les superficies actueHes bâties représentent 
envir-on 180 hect~res, celles rése.rvées pour 
l'extension atteigne.nt 300 % de ce total et portent 
sur environ 2.200 terrains. Les -zones d'habitation 
s'ordonnent autour d'un centre, car à cette citè 

PAR A. BERJOAN. 
Résident· Maire de Dalot, 

ET J. LAGISQUET, 
Architecte O. P. L. G. 

ainsi regroupée, un centre a été donné. Il est 
établi sur la rive sud du Lac et constitué par 
les grands hôteils, le casino et les quartiers com­
merciaux, ces divers pôles se trouvant voisins et 
formant un ensemb]e. 

Les centres administratifs ont été différenciés 
et gronpi•s• suivant leur s·pécialisation. Ils s'or­
donnent autour du lac· qui apparaît ai-nsi comme 
un motif · central de grâce et de beauté, communi­
quant son caractère à la cité ass.emhlée sur ses 
rives. 

Que verra des rives du lac le voyageur arrivant 
dans ,le Dalat .de l'avenir ? 

Au nord, le nouve,l hôtel de ville se dresse au­
dessus des frondaisons dominant ,de claires villas 
aux lignes sobres ; à l'ouest, les quartiers com­
merçants fourmillent d'activité. Au sud, les 
grands hôtels, nn casino peut-être, brillent le soir 
de tous leurs feux se reflétant sur des eaux tran• 
quiHes. A l'•est, le cfocher du lyc,ée· Yersin, le 
magnifique building des bureaux du Gouverne­
ment général limitent l'horizon, y jetnnt une note 
claire. L'église, le palais du Gouve,r.nement géné­
ral, le nouveau << Dao » (1) se dessinent sur une . 
d-euxièmr ligne d'horizon. 

* * * 

Les auteurs du plan se sont attachés particu­
l ièreme.nt ù résoudre largeme-nt le problème de 
l'habitation de la population annamite laborieuse. 
Cette population n'a point disposé jusqu'ici de 
quartiers qui lui soient attribués définitivement. 
Aussi de vastes régions lui ont-elles été affectées 
suivant le,s diverses catégories qui ]a repré~en­
te.nt. Tout d'abord, une zone de commerce grou­
pée autour du marché. Ensuite une zone de villas 
jumelées et d.e compartiments spécialement des­
tinée aux artisans et aux travailleurs qui doivent 
posséder une installation au centre de la ville. 
Enfin, une très vaste zone a été déterminée pour 
les Yillages annamites du type rural et artisanal. 
Là se groupent ou se grouperont tous les arti­
sans, fabricants ou cultivateurs qui ; sans incon­
vénie,nt, peuvent se fixer à la périphérie. Les 
caractéristiques de cette zone ont été arrêtées, 
afin de pourvoir chacun de· ses habitants d'un 
lopin de terre lui pe,rmettant d'en tirer sa subsis­
tance et de contribuer pour Je surplus au ravi­
taillement de la ville. Ainsi le caractère de ·cité­
jardin se retrouvera dans cette zone. Les habita­
tfons y présenteront un caractère rural, et des 

( 1) Siège de l'administrat'ion annamite, 



Université Côte d'Azur. Bibliothèques

52 INDOCHINE 

clatt.scs ont été prévues pour emJJêcher l'étnblis­
scrnent de haraques couvertes é-n tôle rouillée, 
q11i évoquent les plus laides zones de taudis 
suburbains d'Europe. Le terrni.n ainsi affecté ù 
la population annamite Jnborieuse repré~ente une 
superficie qui pourra recevoir une population 
cin l fois plus importante que celle qui vit ac­
tueJlcment à Dalat. 

Cette zone rurale annamite a été complétée 
pnr <le larges espaces consacrés aux concessions 
où <loivent être créées des exploitations de 
moyc-nnc importarnce, -i,ndisti'nctcment affectées 
nux Indochinojs et nux Européens, et consacrées 
aux cultures maraîchères, ù la production lai­
tière et il l'élevage. Des cultures riches pourront 
même y être pratiquées si le terrain s'y révèle 
propice. Les terres ainsi affectées soit à la popu­
lalion annamite lahoricusc soit aux exploitations 
agricoles •nouv-èllrs représentent près de 1 l.000 
hectares. 

Il faut souligner le but immédiat de première 
nécessité ainsi poursuivi et qui est de pourvoir 
la cilé de moyens d'existence lui permettailt de 
vi He le plus possible sur elle-même. Les circons­
tances acturlles font ressortir encore l'urgence 
et l'intérêt des mesures ainsi prises. 

* ** 
Enfi.n le plan <l'aménagement s'est efforcé de 

marquer le caractère particulier ·de Dalat : sta­
tion d'altitude, ; Y iHe de repos ; viille scolaire ; 
centre d'élection pour la jeunesse et les forma­
tion de jeunesse, centre intellectuel aussi. 

Une zone hospitalière a été réservée au sucl­
ouest pour y édifier un jour une formation hos­
pitalière dig•ne du rôle que doit jouer Dalnt n 
.cet égard .. La zone scolaire a été · répartie dans 
la ville suivant les opportunités. Les principaux 
établis-sements ont reçu les extensions nécessitées 
par Jeur évolution. Des espaces nouveaux ont été 
réservés pour les écoJes à venir. Une zone spor­
ti YC, de la.rges espaces libres ont été ménagés 
pour Jcs stades, Jes terrains de golf, de sports, de 
Jeux divers. Un vaste camp de jeunesse s'étend ù 
l'ouest. · 

Un centre intellectuel pourra ., s'édifier au cœur 
mêm.e- d-e .la cité. Il a été prévu enfin un terrain 
fort biea · sÜué qui vient d'être mis à la disposi- . 
tion de l'Ecole _française -d'Extrême-Orient pour 
y élever un musée. 

Il faut ajouter que le souci constant de l'urba­
niste a été de préserver les perspectives et les 
paysages qui forment l'ornement principal de la 
station. Urie vaste zone touristique, constituée en 
réserve botanique conservera au plateau du : 
Langbian le caractère primitif et sauvage qu'il 
offrait au docteur .Yersin lorsque cet éminent sa­
vant en fit la . découverte, en 1893. 

LES REALISATIONS 

li est bien de prévoir, i] est mieux de l>âtir 
et de créer. L'l1ndochine de 1943 ne recule ·pas 
devant l'effort. Elle le recherche et sait réaliser . 
malgré· les difficultés de l'heure. 

En mi·mr tc:~1ps ~ue Je pil::rn r1:n~~n~gerrent 

et d'extension, un programme de réa] isation 
s'étendant sur s,ix nnnées a été soumis it l'appro­
bation <lu fihef de ]a Fédératio,n qui :i bien voulu 
raccorder. Dès 1 n.rn, la vi11c <le Dalal, grùce ù 
J'aide rlu Bu<lgrt Général 'et m1 zèle compréhen­
sif de ses habitants, est passée ù l 'exécution. 

Depuis ic mois clc mars, ,wec le concours de 
la population indochinoise, l'extension de la zone 
rnralc annamite a été mise en œuvre. S. E. Pham­
khac-Hoc, Quan-Dao du L111gbian, a dirigé cc 
tl':ivail et :i su y intéresser les habitants. De très 
norn breuses ma isnns, <le type tradition ncl et r11ra 1 
se sont ïmp la ntées près <les has-f onds fcrti les c>t 
~ur les col.lh1e~, là où rien n'existait m11iaraYant. 
l>c ,·asles espaces sont mis en culture. Clrnq11c 
hahi.tant doit pratiquer un petit élevage domes­
tique. Le Vétérinaire inspecteur de ·Dalat prend 
soin de faire venir des porcelets de l'extérieur, 
q11i formeront la base de l'élevage porcin dont 
l'absence sur Illace rend parfois dilï1cilc le rrivi­
tnillemcnt de la ville et plus p .wliculi•·~rèment de· 
sa population indochinoise. 

Est-il besoin de souligner ici l'intérêt que pré- · 
sente aëtne1lernr,nt le développeme·nt de Factivité 
pa:v:,arnne il Da lat et par hi même la possibi li lé 
de trouver sur place des ressources alimentaires, 
alors que les difficultés ile transport rendent 
chaque jour plus ardu.es les solutions à apporter 
;Jux qucstio11s que pose l'alimentation d'une ·po­
pulation sans r.esse croissante ? 

Le programme d'applicatio·n pour 1943 et 1944; 
dé.i::1 étudié par l'Inspection générale rles Travaux 
publics, comporte en outre la construction de 
nombreuses artères ou brete]]es, des constructions 
d'intérêt social et enfin ·des reprises de terrains 
pour prépnrc-r h mise en œu,Tc ultérieure des 
édifices et ~-Je ,-. amtnagemc-nts dn vlan d'urba­
nisme. 

Le Service Géog.raphi.que sera achevé .en H)44 ; 
sa description a déjà été donnée dans cettê Hevue. 
Le Go1tvernement a surtout fait porter son effort 
Cil favem· ,des 1-ndochinois, qui vont être dotés 
de Jogernents spacieux, clairs et confortables-. La 
première tranche de la cité des Travaux publics 
est déjà achcYée. 50 % <le la cité : des Postes, Té­
légraphes et Téléphonrs seront terminés d'ici 
1944. Enfin une vaste cité dite « des Indochi- . 
nois » sera e.n grande partie construite avant , la 
fin de l'année 1944. 
· Ln construction de deux voies importantes est 

à signaler. Celle reliant le qu~rtier de la gare 
à l'avenue Paul-Doumer, et celle desservant -les 
nouveaux quartiers ruraux. 

* ** 
Plan et 1~ëalisation ont donc été de pair. Les 

travaux réso,nment ~l_bordés montrent dès mainte­
nan~ ~uc le plan d'urba.nisme ne restera point 
un 1deal 011 une chimère ainsi qu'il en a été trop 
souvent <le projets abandonnés à p·eine nés. 

Nous rappeJlerons ici cette phrase extraite du 
rapport rle . •prése.ntat_ion . ·- du plan d.e Da lat au . 
C_hef de_ la. Fé~érntion parce qu'elle nous paraît , 
lncn <lefimr . 1 œnvrc accomplie : << NotJs. .. nous 
somn~~:" ~ffon·és . rle voir gnrnrl tout ,en épousant ln . réa lité » . ., 
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Au premier plan 

LE FUTUR CENTRE DE DALAT 

le Casino, le Cercle, les Jardins. - Au second plan : /es bureaux du Gouvernement Généra I 
et le Porc à autos. - Au troisième plan : le Lycée Yersin. 
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LE FUTUR CENTRE DE DALAT (Vue prise du clocher du Lycée Yersin/. 

Au premier plan : /es bureaux du Gouvernement Général. 

Au deuxième plan : le Casino et /e Cercle; sur la gauche, le Palais du Gouvernement Général et son iardin 
en terrasse. Dans le fond, de gauche à droite : un nouvel hôtel, le centre intellectuel, le Langbian 
Palace, l'église et le nouveau marché. 
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HAIPHONG, ville industrielle. - La cimenterie. 
( Photo Aéronautique militaire) 
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HAIPHONG, 
ET VILLE 

PORT FLUVIAL 
INDUST·R/ELL'E 

~AISSANCE DE LA VILLE 

Les fondateurs d'Haiphong ont eu au début trop 
rle préoccupations pour songer ù des questions 
d'urbanisme. En l.>O'ns 1niarins qu'ils étaients, ils 
ont recherché le point qui constituait le nœud 
hydrographique <lu Tonkin . et réunissait ù l'épo­
qu e les conditions d'un port com~enahle. 

En 1872, pour <lO'nner l'appui de notre pavillon 
ù la flottille commerciale que Jean Dupuis diri­
geait vers le Yunnan, Je c-ommandant Sencz re­
monte· pour la première fois ·le Cua-câm e,t s'ancre 
devant Ninh-hai, au << mouillage du Bourayne ». 
L'arnnée sui vante, le lieutenant de vaisseau Phi­
l astre, assisté du commandant Didot, de la cor­
vette d'Estré11s, refuse d'évacuer tout le delta et 
propose d ,e garder le village de Ninh-hai comme 
hase ouverte au commerce. Le traité du 15 mars 
1874, véritable acte de •naissance <le Haiphong, 
ratifie ce choix. 

Ninh-hai est ailors une petite bourgade de pê­
cheurs, au confluent du Cua-câm et du Sông 
Tarn-Bac. Sur la rive droite d·e ce bras sont égail­
lés des cases, boutiques et marché, flanqués ·de 
deux forti1ns délabrés situés sur l'actuel square 
Paul-Bert. Une 'dôuai1e annamite élève son yamen 
en face sur la rive gauche. Un peu . à l'est, au 
_milieu des _rizières, se trouve une pagode qui for­
nie mainte·nant, boulevarà ·Paul-Bert, le 'foyer de 
Jà Sodété Philharmonique. 

·, 

. -: L'ordonnance royale du 3 .. octobre 1888 c.ède 
ce . territoire en pleine propriété ù la France ; 
mais celle ctn 29 septembre 1923, par une ro11-
fusi6n peut-être voulue, restreint les limites de la 
concession sous couleur d'agrandir celles de la 
vi1!1e. 

Penrlant la période hé.roïq ue, les premiers 
Français, plus riches d'espérance que d'argent, 
qui se sont installés à Haiphong, ne · pouvaient 
que construire av.ec la plus stricte économie et 
le souci constant de leur sécurité. Ils ont bàti 
leur cité au prix d,es plus grandes difficultés dont 
ln moindre n'a pas été la nécessité de remblayer 
les rizières, les mares et J.es rives bouenses du 
Cua-c-ùm. Il est curieux de ·noter à ce suje!: que 
pour trouver les remblais nécessaires, un inteli ­
dant avait proposé de creuser des canaux au lieu 

··PAR G.- · MERLO. · 
RésiderH-Moire de · _Haiphong .' 

. . 

rlc construire des rues, cc quj aurait fait d'lfoi -
phong une petite Venise tonkinoise. 

A défaut de p _lan d'urbanisme, ces J pion!liers 
ont apipor_té leur génie prop,r.e. y ,e.1:1,u_s de tous les 
coins _de la_ Métr_opole, . ils ont construit _ ù . leur 
insu des qu_articrs ré~identiels ù l'in?,age de la p~·o­
vince fra_nça_is·e. De leur_ effort co~11:m~ est née 
une __ agglqmér3:tion dis,parate1 mais .. ù laquelle les 
1-Iaipho,~-I~~-is_ :sont très attaph_és et .. qu'i}s _a~r:i1ent 
bien, .~algré . ses défauts. 

LA VILLE ACTUELLE 

Haipho~g. rlont le nom signifie _<< défcns~e dr 
la . mer », ·se présente. actuellement comme un.e 
cité un peu provinciale, plus: co~rrie.rçante q~~ 
COqllette. 

Le cœur de la ville est d'un ~essin, coinvenaWe, 
mais assez étriqué. Sauf en ét,é o~ ,,les _flamb~yants 
resplendissent, la végétation est en g.énéral s·cmf­
freteuse ù ca.use de la nature s-aline du S()l.. ·Le 
q uarti,~r des villas est vieillot; avec · des m·aiso~s 
basses, peu esthétiques, des · mu.rs pleins et ~~~-s 
haies vjves. Les anciens édiHces, pagodes ou 
dinh , font presque entiérement d_éfaut. Les bf'tti­
ments adrniiüsfratifs,. Postés, Trè'sor, . sont cons­
truits sans ordre ·ni beauté. Une croissance trop 
ràpîde: et d-es. préoccupations d'ordrè sÛrtoùt com­
mer'èial n;otit pas· permis · d'èmhellir beaucoup la 
ville. Seul . le ·boulevard . Bonnal, qui remplace 
l'ancien cana.L de ce nom, ·perce une large· trouée 
semi-circulaire da hs cette agglo'méràtibn un peü 
resserrée. 

Au long du Cua-câm s'étendent la zone indus­
trielle et le port avec 902 mètres de quai et 
11 _postes d'amarrage. Les app-ontements . et les 
docks, qui couvrent 25 hecta,res, so,nt desservis 
par une . voie ferrée. Un gare de marchandises 
<loit êtr.e établie un peu en aval. Le houleyard 
maritime rless,ert les usin·es <l'oxygèn.e et d'acé­
tylène, les Yerrerics, la centrale élect.rique, le 
<lock flottant des C:ons,truction Mécaniques. Si 
ces bâtiments industriels et les dépôts qu'ils atti­
re:n t à proximité sont une · marque d'activité, ils 
n'offrent pas un · as,p,ect p·àrticulièrèment réjouis­
sirnt pour -l'urbaniste. Cependant, lès ·montagnes 

1 

I' 

l 



Université Côte d'Azur. Bibliothèques

58 I'.NDOCHINÈ 

du Dông-triêu forment d.e l'autre côté du Cua­
càm un fond de décor qui n'est pas sans gran-

deur .. 

En amont, le domai,nc de la Cimenterie est 
occupé par un stade, des maisons pour le person­
nel, les bureaux •et l'usine proprement dite où 
naturellement triomphe l,e cime,nt armé dans des 
constructions grises et géométriques. La coupure 
du Lach-tray, rectiligne et encombrée de cha­
lands, rappcUe ],es ca1naux pleiris de péniches du 

~ ord d·e la France. 

Puis c'est un peu dans une vieilic ville rnnriti­
me franç~aise avec sa forêt de mùts que l'on croit 
pénétrer quand on aborde les quais du Sông 
Tam-Bac. Les appels d-es chalc,upes à vapeur, la 
multitude des jonques et des barques mette-nt dans 
ce coin u11-e vie un peu désordonnée mais intense. 
Ct-tte zone chinoise, avec ses rues étroites et ani­
mées, est de beaucoup la plus pittoresque. 

Quant aux quaitiers a1mamites, ils sont de la 
cterni_ère ban.alité et souvent de la plus franche 
laideur. Bien que percés par quelques granùes 
artères, ils enserrent des compartiments ëtriquës 
et mal entretenus e.t se prolongent par de véri­
tables villages de paillotes -entre des étendues <le 
rizières. 

Tel est dans ses traits essentiels l'aspect d'Ha~­
pho-ng qui est, avec ses cent mille habitants, la 
deuxième ville du Tonkin. Elle soutient diffici­
lement la comparaison avec Hanoi à qui ses lacs, 
ses larg.cs avenues et ses belles frondaisons con­
fèrent un charme inégalé. 

LES HEALISATIONS RECENTES 

Ap.rès avoir laissé la cité pousser un peu au 
hasard, on songea en 1923 à confier à M. Hébrard 
.l'élaboration d"un plan d'urbanisme qui fut d'ail­
leurs- abandonné aussitôt que dressé. L'exhaus­
sement du lit du fleuve a empêché ~ussi bien le 
développement des quajs vers l'aval que la créa­
tion du port fluvial devant relier le Cua-càm au 
Lach-tray par le sud. La ville satellite projetée 
pour abriter les demeures européennes n'a ja­
rhr1is vli le j-our. Le tracé des rues s',est avéré trop 
rectiligne· et les quartiers ont continue à se dé­
velopper au mépris de toute conception de zo­
ning. 

En raison d,c ses finances obérées, la Munici­
palité n'avait pu de son · côté amorcer l'exécution 
du projet Hébrard, car ·elle bénéficiait naturelle­
ment beaucoup moins qt1'Hanoi du concours des 
autres budgets pour édifler les bâtiments abri­
tant fos services publics. Ce n'est que vers 1938 

que la prospérité c-ommerciale - hélas ! main­
te.nant tarie - a donné les moyens d'effectuer 
quelques tra\'mtx et emhel,lissemcnts. 

LF. PONT DE HALY 

Délicate me,ryciJle de précision mécanique, c-et 
ouvrage inauguré en 1937, se compose de deux 
rampes d'accès et d'une travée << levante» per­
mettant Je passage <les bateaux par un tirant d'air 
lle rn mètres. D'abord pont à péage, la généro­
sité du budget local a permjs de le rendre gra­
tuit. Ses formes sobres correspondent bien au 
caractère cles quartiers industriels qu'il réunit. 
Des dégagcme·nts et une grande allée rle verdure 
doivent rendre plus riante cette entrée de la 
Yille qui est la porte d'Hanoï. 

LES TERRAL rs BONNAL 

Pour garnir les terrains vagues rtu boulevard 
Bonnal, on y a établi depuis 1938 le jardin d'en­
fants, le jardin du théâtre, une pergola et l'en­
semble <le pavillons un pen trop arts décoratifs 
dénommé « l'autogare >>. En attendant l'élar­
gi_s-scment de cette avenue qui se.ra << l'épine dor­
sale>> de la ville, on continue ù aménager une 
piste cavalière, un stad-c militaire et le jardin cles 
Palmiers. Quand la décoration florale <les deux 
dernière.s portions encore incultes sera terminée, 
I'e11semble formera une helle percée pleine de 
variété, autant cfans son tlessin que dans son 

utilisation. 

LE S'l'.-\DE MUNICIPAL 

Ayant nécessité deux ans de travail et le rem­
blaiement d'une surface de 28.000 m2. le stade 
sera i;nauguré dans un mois. Il aura coûté près de 
150.000 piastres. Deu~ portes monumentales et 
ries pylônes rompent la monotonie d'11n immense 
mur d'enceinte aux couleurs vives. Innovation 
n'actualité, sous les gradins des << populaires » 
se cachent des tranchées qui, en cas d~alerte, 
abriteront instantanément les sp·ectateurs. 

LES BATIMENTS ADMINISTRATIFS 

Les services publics écla,taient et éclatent en­
core dans des locaux trop étroits. Aussi un pro­
gramnre de constructions a-t-il été dressé et en 
partie réalisé : bfltiment principal de l'hôpital 
munir.ipal, maternité européenne masquant l'abri 
sanitaire central, blockhauss aux lignes heureu­
ses de la Garde Indochinoise, Atelie,r-Ecole, trois 
écoles annamites aux jolies portes,, Douches pu­
bliques. Afin de pallier à la crise du logement 
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sans attendre l'aide future rle l'Office des Hahi­

lations à bon marché, une première villa de fonc­
tionnaire se termine, qui alliera à la sobriété de 
l'art moderne les courbes et le charme des vieilles 
demeure~, ctc France. Il convient e.n effet. de 
réagir contre 1e style cubiste qui a tant sévi ces 

dernières années. 

Il reste encore beaucoup ù faire : bibliothè­

que, dispensair·e, bureaux du Cadastre, tribunal, 
postes de poJic.e, piscine et même un hôtel de 
ville. Sans avoir l'âme d'un Néron, on peut penser 
que la destruction imprévue d'une partie de la 
Mairie n'a pas été un crime contre l'esthétique. 
Lorsqu'il se,ra dégagé, le corps principal du bâ­
timent pourra, par un artifice quelco·nque, jardin 
uu clocher, êh·e rattaché ù la place Pottier au 
lieu de rlonner sur une ·cour. 

De même, . un quartier bie-n tracé d'habitations 
annamites améliorées rlevra remplaceir la zone 

i,ncendiée de Pho-Bang. Le se.rvice des plantations 
a reçu enfin rnis-sion <le masquer et de fleurir les 

tranchées en surélevation qui déparent actuelle­

ment les jardh1s. Il faut espér.er que dans la cité 
future, les sous-sols renforcés de chaque maison 
serviront <l'ahris et évitc,ront rle telles laideurs 
actuel,le!nent indisprnsnhles. 

LA CO~STHT CTION PRIVÉE 

Trop rares ont été à Haiphong les efforts des 
particuliers dans le domaine de l'architecture et 
de l'urbanisme. Cependant, comme un symhole, 

la Banque de l'Indochjne domine de sa masse 
imposante tout l'ancien quartier des- affaires. 
L'immeuble dit << de la Société financière» et 
les Yillas de quelques riches Annamites témoi­
gnent d'un essai de modernisation du style orien­
tal et il faut rendre grâGe au Crédit Foncier de 
trailer dans le même esprit le plan de quelques 
immeubles à compartiments et d'avoir mis au 
point une très heureuse formule. 

Mention .doit être faite aussi, malgré leur ca­
ractère toujours un peu ingrat, des usines Com­
hel, où la couleur, la propreté des at:~liers et de 
la fonde,rie Amiral-Decoux s:égaient de quelques 

massifs de fleurs, qui contribuent à créer une 
atmosphèr,e d'entente et de joie dans le travail 
hien en rapport avec les préoccupations sociales 
rles dirigeants-. 

* ... 
Désormais toutes ces construetions, toutes ces 

améliorations ne sero~t plus livrées au hasard 
des besoins, des circonstances et des terrains 
déjà remblayés ou se trouvant appartenir ù la 

"i Ile. Elles s'i·nsc.rir-ont dans le plan d'urbanisme 
souple, cohérent •Cl méthodique ,dressé par le 

Scrdce Central <l'Urbanisme et d'Architecturc 
et ai,nsi, elles donneront naissance à une ville 
digne du port et du centre industriel que doit 
rester Haiphong en raison de s-a situation géo­
graphique unique et de la technique commerciale 
et bancaire qui caractérise ]'activité de ses mi­
lieux d'affaires. 
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LES TRAVAUX D'URBANISME 
DE NAM-DINH 

]L 
ORSQUE Francis Garnier e.t, dix ans après 
lui ·Henri Rhière arriYèrent en vue de 

--! la 'ville de Nam-dinh, l'aspect <le celte 
grosse agglomération dut rappeler ù leur esprit 
nos cités du Moyen àg-e étroitement g.roupécs au­
tol:).r ·du ch3teau · fort : devant eux se dressait la 

·vn.ste · cîtadelle dominée · par son mirador tandis 
. que !es rue-s pittoresques habitées par les nrtis.ans 
s'étendaient entre le fleuve et l'e11ceintè fortifiée. 

Comme la capital,e du Tonkin, N amdi,nh ét:1it 
alors un centre administratif important vers le­
quel affluai-e-nt, tous les trois ans, les, longs cortè­
ges des candidats au concours des lettrés. Mais 
tandis que Hanoi, grùcc aux initiatiœs de son 
Cons.eil municipal el à ses ressource5- pro1Jres, 
devait rapidement se moderr:.iser, Nam-dinh, en 
dépit du démantèlement de la citadell-e, con­
servait longtemps sa physionomie première et 
demeurait, dans un pays en pleine évolution, it 
vivant symbole des traditions et des mœun; an­
cestrales,. 

_C'est à Maurjce Graffwil que revient le mérite 
d'avoi1r onve.rt les voies ù l',~ssor <le ~am-dinh : 
en dotant ce centre d'un Consejl 111,unidpal et 
d'un budget autonome, en organisant les servi­
ces publics, en mettant il l'étude un vaste pro­
gramme <l-e travaux d'intérêt urbain, il ctonna la 
mesure de ses rares talents d'animateur à l'esprit 
méthodique et clair. Ses successeurs, pour conti­
nuer son œu\Te, n'eurent qu'à s'inspirer des di­
rectin:s qu'il , vait magistralement tracées. 

L'année 1!)20 peut donc être considérée comme 
une date capitale rlans l'histoire de Nam-dinh 
et c'est ù ce titre qu'elle a été retenue pour servir 
<le point de comparaison entre la citade!le des 
anci-ens rois -et la ville moderne que nous con­
naissons aujourd'hui. 

Sans doute les c-onditions géographiques privi­
légiées dont bénéficiait Nam-<linh avaient-elles 
contribué, dès la fin du siècle der,nier, à déve­
lo-ppf;r l'agglomération urbaine tout en jetant les 
bases .rl'nne industrie que fayorisait, au surplus, 
nne forte densité démographique ; il n'en res.te 
pas moi,ns que J'initiatiYe privée eut la plus large 
part dans cette transformation et que Maurjcc 
Graffeuil, le premie,r, eut pleinement conscience 
rln rôle tutélaire que les Pouvoirs publics se 

PAR M. DE PEREYRA, 
Résident -Maire de Namdinh. 

clevaient d'assumer en prenant la direction et le 
controle rie eette évolution. 

Il serait vain de prétençlre suivre dans tous ses 
détails l'action d'un chef qui sut mener à bien 
en si peu de mois une œu\Te grande et durable : 
qu'il suffise de noter ici que Join de se borner 
ù nrganise.r et ù prévoir, il amorça,. un programme 
de travaux qui se poursuit encore ù l'heure ac­
tuelle : création d'un réseau d'égouts, adduction 
d'eau potable, assainissement du centre urbain. 
extension <les quartiàs de commerce et d:habi­
tation. 

En 1920, Maurice Graff cuH avait trouyé un gros 
_bourg administraltf et com1;i.1erçant; en 1923, il 
laissait une ville e111 pleine transformation rl 
consciente de son destin. 

Dès lors, cette impulsion donnée par le précur­
seur ne s·e ralentira pas et chaque année verra 
1,es travnux d'urbanisme se mu]tjp.Jier ctans 
N am-dinh : c'est la construction de l'usjne des 
eaux, d'un abattoir, d'un marché central et œun 
hôtel de ville ; c'est aussi l'édification d'un mont­
fle-piété, d'un hospic-e pour les vieillards et d'éco­
lrs modernes; c'est enfin l'extension des instai­
lations portuaires, l'aménagement d'un quartier 
neuf et la mise en eau d'une piscine populai!·e 
dans le cadre d'un grand Parc des Sports. 

Concurremment avec ces réalisations d'enver­
gure, les travaux d'équipement et d,e voirie ont 
été poursuivis méthodiquement : trente kilomè­
tres de rues asphaltées, dix kilomètres d'égouts, 
plus de cinquante kilomètres rle caniveaux et de 
bordures de trottoirs, 53.000 m2 de trottoirs car­
relés, tel est le bilan <le 23 ans d'effort dans ce 
domaine. Pendant la même périod,e, la pos,e de 
vingt~d,eux kilomètres de canalisations a permis 
la distribution annuelle de plus d'un million de 
metres cubes <l 'eau épurée. 

La lutte contre le taudis a été menée avec une 
continuité et u:n succès que l'on peut citer en 
exemple : <le 1920 ù 1943 le nombre de p~illotes 
est tombé dans le centre urbai·n -de 2.220 ù 650, 
a.Jors que les maiso,ns en briques passaient clc 
2.!:',6ï ù 5.100 et que la superficie des s-quares et 
jardins s'élevait <le 22.200 ù 61.000 m2 : actuelle­
meat :Kam-<linh, à la suite d'importants travaux 
de remblais, bénéficie d'une surface aménagée 
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HAIPHONG. - Ci-dessus: /e pont de Ha/y; ci-dessous Douches publiques. 

Photos SAIGON PHOTO, Haiphong 
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HAIPHONG. - Ci-dessus : l'entrée du Stade; 
ci-dessous : l'immeuble de la Société Financière. 

,' 
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NAM-DINH. - Le Cercle Nautique. Photos ASIE STUDIO 

NAM-DINH. - L' Amiral Decoux se fait expliquer /es projets du Stade Municipal 

et de fa construction de fa Piscine, dont on distingue dans le fond les arcades centrales. 
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qui s'est accrue <le plus de 70 hectares <lepuis l'in­
tervention efficace <l'un b11<lgiet nutonome. 

Les circonstances_ économiques nées du conflit 
momlinl ont pli rnlrntir rlans une certaine mr­
s.urC' l'évolation rfr la ville; elles n'ont ce1pendant 
pas arrêté son cssol'. A l'exemple cles industries 
touchées par la pénurie de certaines matières 
premières et qui surent trouYcr, dans la satis­
f:1ction des besoins 11ouvellcrnci11t créés, drs acti­
vités de rernpl.acemcnt, la Municipalité a -orienté 
ses efforts dans le sens des nécessités cl des pos­
sihilités de l'heure présente. 

La c:)nstruction <le la piscine populaire est un 
exemple typique de cet esprit cl'adaplat ion puis­
qu'elle a été __ réalisée sans utiliser le fer : au 
béton armé on substitua des Yoûtes en briques 
tanrlis que les parois rlu bassin de 1natation 
étaient constituées par des digues soigneusement 
corroyées et ·qu'en bjcn des cas des d~Hes en 
pierre oilt r~mplacé avantageusement le ciment. 
l.:ensemhle architectura] a cepe:1d:rnl belle appa­
rence et ces modifications n'en.lèvent rien aux 
garanties de solidité et de sécurité que Je public 
est en rlroit d'escompter. 

L-c creusement du Petit Lac, l'aménagement 
d'un nouveau quartier .et rextensfon des installa­
tions du port, telles ont été, ave,c la construction 
<l'une piscine populaire entourée d'un important 
parc d,es sports, les réalisations récemment pour­
smv1es par une Municip;:ilité quj, à l'e.x.emp!e du 
Maréchal et de son haut représentant en Indo-

chine, a placé toute sa con fümee dans l'riven i r 
de l'Empire. 

Crtlr période (le> transition a été égnlement mi­
se ù profH pour foire le point des réalis.ations 
déjù acquises et tracer, tout compte tenu <les con­
ditions économiques cl démographiques locales, 
un progrnmme rationnel d'amén~,gcmcnt e-t d'ex­
tension desti,né ù couvrir piusieurs décades. 

L'Amira,l . Dccoux, qui s'intéresse personnelle­
ment aux qu-csUons d'urbanisme dont il n'ignore 
pas les répercussions d[lns le rlornaine politique, 
éc..:onomique et social, a bien voulu donner lui­
mème clcs rlircctives pour le développement futur 
du << plus grand "N"am-dinh ». 

Sur ces cl i recti ves et · aprè-s une C:·tuclr minu-
1 ieuse menée en liaison étroite avec les services 
Lechnique5- de la Yille, le Scryice Ccetral d'Urba­
ni .-,rnc · et d'Architecture a pu mettre an point un 
plan d'aménagement qui tient t:ornpte des tradi­
tions du passé, des contingences actnclles ,et des 
pcrspectiYes d'ayenir. 

n a été parlé plus haut des détails de cc projet: 
il suffira de <lire que, grâce ù l' .-\mirai qui a Yu 
grand et à l'urbaniste qui l'a compris, le ~am­
clinh de demain constitu-ern üne synthèse harmo­
nieuse des traditions millénaires et de l' efîort 
français en ce pays, répondant · ainsi à la défi­
nition que le Chef de la .Fédération a voulu ap­
pliquer à l'Indochine entière ,et qui doit ètre à 
la fois << très nonvellc d très ancienHe ». 
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PHNOM-PENH, 
CAPITALE DU CAMBODGE 

]

-PHNOM-PENH est, avec Hué, et peut-être plus 
que cette dernière, une des rares vil1es 

- de l'Union Indochinoise qui a su conser­
ver - ou se créer - un caractère à la fois ori­
ginal et traditionnel. Les constructions qui s'y 
sont élevées rl·epuis l'établissement du Protecto­
rat, et principalement depuis la première guerre 
mondiale, se sont en grande partie inspirées de 
l'art local. 

Nous verrons toutefois que, pendant une cer­
taine période ·et p-our des constructions rlc ca­
ractère très spécial, l'architecture moderne a ins­
piré quelques-unes - et non <lrs moinrlrcs 
ôes œuvres réalisées. 

Déjà, sur ),es bords du :\lékong, le Palais Royal 
dressait son élégant et étincelant ensemble de 
vastes salles d'apparat et de réception, aux toi­
tures pittoresquement étagées. Vers 1918, s'édifia, 
dans le même style, la saLlc rle danses du Palais 
Hoyal, œuvre de l'architecte V-illn, qui Jes com­
plète si heureusement. 

Un peu après, ce fut l'école de Pali, dont les 
formes et silhouettes traditionnelles ne sont tou­
tefois pas sans un peu de sécheresse. 

L'œuv~e la plus intéressante de cette époque 
est sans conteste J.e musée Albert-Sarraut, de 
Georges Groslier, achevé en 1923. Il s'élève au 
miJicu d'une vaste esplanade disposée sur le front 
principal d,c l'édifice, permettant ainsi d'embras­
ser l'ensemble des toitures étagées et finement 
dècoupées, se silhouettant heureusement. Les 
cours intérieures sont ravissantes, bie,n propor­
tionnées, avec plans d'eau et éléments décoratifs 
bien à leur plaoc et créant une harmonie par­
faite. Le cad,ro concourt à la rnise en valeur de 
ce monument. Il conviendra, dans le pla,n ·d'amé­
nagement, de dégager devant lui, par la démoli­
tion de quelques bâtiments sans grande v~leur, 
une perspective sur le fleuve qui ~cra des plus 
réussies. 

De cette même époque date la nouvelle res1-
dence du roi, œuvre d·e M110 Zurugue, architecte 
D. P. L. G. Ce monument reste dans la bonne 
tradition. La masse et le rythme de ses toitures 
ainsi que leur coloration sont un des charmes 
dn palais. Des jardins, actuellement à l'étude, 
y ajouteront encore. 

PAR L. CHAUCHON. 
Architecte O. P. L G. 

D'autres monuments, comme l'Ecole d' A<tm i­
nistration cambodgienne, et le palais <le Justice, 
illustrent encore cette époque. 

Des programmes nettement différents allaient 
pos-er aux architectes d'autres p1·oblèmes, et ou­
\Ti r une autre époque d'architecture, moderne 
celle-ci. 

Cc fut d'abord la construction d'une bibliothè­
que dans- la vme européenne. Le problème qui 
nou3 était posé : sa1le de lecture bien éclairée, 
dépôt de livres avec toutes les -exigences de leur 
honnc conservation, se combinaH difficilement 
nvcc d'importantes toitures rlc bois Pt des vé­
randas. 

Nous construisîmes un ediflcc il rcz-de-chauss-ée 
rlans lequel .le clas,sicisme d,es lignes s'allie ù 
quelques réminiscences décoratives khmers (pi­
liers et graffiti). Cet édifice devrait · être encadré 
de verdure, d'arbres choisis, ne serait-ce que pour 
l'isoler des Làtimcnts voisiins, construits après 
lui, et qui sont à deux et trois étages. 

Entre 1927 et 1930, l'architecte Hébrard édifüi, 
non loin d;e là, l'hôtel Royal, vaste construction 
de caractère plus annamite que cambodgien. Il 
ne pouvajt être question, en etf et, d'utiliser l'im­
posante toiture cambodgienne dans un tel édifice. 
Celui-ci est du même style que la Direction d{'S 

Finances de Hanoi, du même auteur. SHué au mi-
1iéu de vastes p·elouses et suffisamment dégagé 
des- autres- ensembles urbains, sa mass(' imposante 
prolonge v,crs la gare un ens.embl,c rl,e construc­
tions modernes. 

-En 1932, s'édifia, en bout d'une très belle ave­
nue remplaçant un canal comblé, la srre de 
Phnom-penh. Il s'agit là d'un projet conçu Pl 
dessiné en France, pour la ligne die chemins de 
fer du Cambodge, sans souci du cadre d3.ns lequel 
cett-e construction devait prendre place. JI faut 
avouer que c-es lignes sobres, cette architecture 
où prédominent les plei·ns, l'expression franche 
rlu p:irti, e.n font un œuvre qui ne dépare pas la 
capitale ; surtout quand sera plantée la grande 
place de la Gare, encore trop nue, et que des 
masses de verdure. sous l'ombre desquelles .sta­
tionneront les voitures-, encadreront ce bâtiment. 

Je ne signale qne pour mémoire l'évêché, érlîfié 
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e.n 1933, d'une architecture d'inspiration romane 
qui nous fut imposée. 

Entre 1925 et 1928, l'nrchit·ecte Deshois édifia 
l'école française Baudoin et le lycée Sisowath, 
qu~ appartieinnent également ù cette époque. 

L'œuvre la plus importante de cette période, 
par ses vastes dimensions, est le marché central 
que nous édifiâmes en 1934 avec le concours de 
rentrepris-e S. I. D. E. C. Le caractère utilitaire 
s'affirme dans les dispositions du plan comme 
dans la coupo-le c,entrale sur laquelle s'étagent 
les baies d'aération. (:e, marché, jugé trop grand 
lors de son achèvement, s'avère aujourd'hui in­
snffisant. Des marchés de quartiers dis.persés ,lans 
la ville sont préYus pour l'avenir. 

Il nous était çonné <l'achever cette périorle 
<f architecture nettement moderne en érlifiant ces 
dernières années l'hôtel du Rési<lent Supéri-enr 
:m Cambodge. 

Le programme n'était µas sans rappeler ceux 
que pose,nt nos légations à l'étranger. 

Le but que nous poursuivîmes fut d'édifier un 
édifice dans lequel devaient s-e conjuguer har­
monieusement la fonction ~eprésentative <lu Chef 

du Protectorat et les exigences d'une habitation 
privée. 

Une nouvelle époque va s'ouvrir pour l'archi­
tecture dans la capital1e cambodgi_enne. Un plan 
d'aménagement est en cours d'étude, qui doit 
rlonner a Phnom-penh I.e cadre d'un développe­
ment futur e.n rapport avec la rc.11aissance <lu 
pays et en liaison étroite avec son p~ssé. La ten­
dance nouvelle, pour l'architecture non plus offi­
cielle mais urbaine, s:era de mettre en valeur le 
caractère local des quarti:ers cambodgiens. 

Autour <lu pa.lais roya,l <l'abord, de façon il 
conserver et à présenter de façon nette le patri­
moine khmer et son architectnr;e originale, dans 
les quartiers <l'habitation ensuite, où le Cambod 
gien édifiera sa maison de bois, bien arlaptée ù 
son genre d,e vie et au dimat. 

Dans les quartiers de commerce, exercé prin­
cipalement d'ailleurs par des Chinois, la question 
s-cra plus compJexe. Elle sera, comme pour les 
quartiers d'habitation européenne, résolue en 
tenant compte à la fois de la variété nécessaire 
dans une capitale rléjà évoluée, et d,c l'unité que 
donnent, à une ville bien éturliée - et aussi pri­
vilégiée que Phnom-penh - les ressources de la 
v,erdure et <les eaux, de l':nchitecture et <le Ja 
couleur. 
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STATIONS D'ALTITUDE D'INDOCHINE 

PAR M. CERUTTL 
·Chef _ du Service Central d'Urbanisme et d'Architecture. 

7"-Ï VANT 1940, alors que les relali0ns ·avec 1cs 
Jf\\. pays étrangers. étaiient libres, les stations 
-~-- d'altiturle inrlochinoises ne jouissaient (JllC 

d'1rnr vogue rel:-ltivemc:nt rérluite. 

Seules deux stations, le Tam-rlao et Da,lat, ron­
naissai·ent ('ette vogue, due uniquement à leur 
proximité <le Hanoi et d,e Saigon, cc qu'appré­
ciaient plus particulièrement les coloniaux ne 
pouvant que rarement rentter en F rnnce •et ceux 
q11 i s'étaic•nt i nsta liés. rléfi niti vcment en ce pays. 
En outre, beaucoup <l'Européens, prnicipalemcnt 
des foi1ctionnair-es rlont le séjour colonial n'_était 
alors que <le courte <lur~e, préfér:lie11t ln m,er et 
lr.s ,royages aux vacances én flltitudc. ne· c-e fait, 
les · .stations d'altitude i,nrluc h ir.oises n ~ s'étaient 
rléveloppées que tres sommai rem!::nt cl ne repré-: 
sentaient -en tant -que plan, que <les ébauches 
dressées ave.c bon sens mais le plns souvent sans 
i(léc directrice ni programme d'e-nsernbJe. Une 
exception rloit Mrc faite en ce qui concerne Da­
lat, oi1 des tentatiYes d'organisation <le la future 
cHé · rlo.nnèrcnt naissance, en 1923, au plan Hé­
brarcl. Il était alors qL;estion de transporter la · 
capitale administrative de i'fodochine à Da,lat. 

Or, depuis 194 0, la suppression <les relations 
avec l'extérieur, Ja pro,longation des séjours, e-n 
Indochine, Je besoin <le repos réparateur, la re­
cherche ,des qualités bienfaisantes des climats 
d'altitude qui conYienP.ent aux organismes affai­
blis ou surmenés par un long séjour colonial, aux 
convalescents et à certains malades- firent que le 
rythme de ]'installation des. Européens dans Jes 
stations d'altitude ne fit que s'accentuer. Para]]è­
lement à cet accroiss:ement <le population suivi­
rent Jcs sipéculateurs, et bien des concessions 1u 
début agricoles se transformèrent rapidement en 
lotissements, au s.eul bénéfice d,es concessionnaires 
mais au gTand détrirnie•nt de l'urbanisme. Les ca- · 
pitaux inemployés y trouvèrent aussi" un inves­
tissement. 

C'est ainsi que, sans rliscipline, se dév.eloppè­
rent la plupatt de c·es stations, développement 
qui eut à souffrir d'une manière regrettable de 
l'absence <le plans d'aménagement ayant force 
légale. 

Dès sa prise de fonctions, le Vice-AmiraJ Dc­
coux, comprenant d'où venait l'erreur et, d'autre 
part, supputant fimportanoe du :rôle que de­
vnient jouer dans l'avenir les stations d'altitude, 
décida de diriger leur déveilop,pement de façon 
rationne-Ile et selon <les plans harmonieux. Bien 
plus, il imposa des programmes. 

C'est à partir de cette époque que. date la créa­
tion du S•ervice fientraJ d'Urhanisme et d'Archia 

lecture, lequel reçut pour première mission, sans 
négliger pour cela l'étude des grands centrrs, de 
proeé,lcr ù l'aménagement -et ù l'extension des 
stations. <i'altilude. J~a plupart rle ces plans sont 
:iujourd'hui déclarés d'utilité publique. 

Le, Service Central fi' Urbanisme et a·A re h itec­
ture procéda non seulement à l'aménagement t't 
à -l'extens.ion des centres déjù formés tels que 
Dalnt, Chapa, le Tarn-dao, mais entreprit nussi 
l'étude de stations nouveU.es telles qne le Bavi 
cote 1.000, et Je futur Paksong. 

* ** 

L'i11storique .et la <lesc ription de Dalat faisant 
l'objet crun ·articl.e cfons ce numéro d'Indochine, 
.ie n ;2,1outerai, en cc qui concerne ce centre. 
qu'étant <lon·né sa situation géographique, l'éten­
due rlu plateau aux larges possibilités sur lequel 
il se si tue et sa proximité de N'ha-trang, station 
balnéaire connrxe, son développement dépassera 
sans nul doute le cadre d'une simple station d'al­
titude pour devenir un des centres attractifs d'Ex­
trèine-Orient. 

* ** 

Le Tam-dao, do1~t l'·exte.nsion est très limitée 
du fait qu'il est situé dans un cirque au sommet 
<l'un piton, ne peut s,e dével.opper qu'en hauteur, 
d'où la c réation de buildings. Le plan ci-après 
donne un ap·erçu des aménagements projetés dans 
1,e centre actuel. Le stade, certainement le plus­
pittoresque d'Indochine, a été réalisé en 1942. Des 
hùte.Js, un casino accompagné de boutiques, un 
lrnilciing administratif <le repos viendront com­
_µléter l'équipement de la station. Une zone d'ex­
tension pour résid,ences ~-e situant à l'ouest dn 
centre actuel,- un camp militair.e, tm village an­
namite et une zone maraîchère à proximité <lu 
villag,e annamite, non figurés sur le plan complè­
teront cette station d'altitude. 

* ** 

Le Bavi cote 1.000 ,est de création tonte ré­
cente ; tout comme le Tarn-dao, i1l s,e classe parmi 
les stations· à développement en hauteur. C'est 
à l'initiative de M. Tucat, Résident rle France à 
SonHly, que l'on doit cette réalisation. Au début 
de l'année 1942, rien n'existait, autre qu'un mas­
sif montagneux boisé comprenan_t trois sommets 

. . ' 
:1111s,1 qn-c son nom l'indique, peu ou presque pas 
connu, autour duquel serpentaient quelques sen­
tiers. 

Sitôt les levers dr terrain terminés la confec­
tion rlt! plan <l'aménagement du pre~ier pic fut 
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PHNOM-PENH. - Vue aérienne : au centre, /' ovent;e qui relie la gare au fleuve. 
En haut, à gauche. le marché. - Ci-dessous : /o gore. 
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PHNOM-PENH. - Entrée du Palais royal. Photos P. VERGER 

STATION D'ALTITUD~ DU f>A·VI 
COTE l.000 

Echelle 
oc::::::~•so====---•00111 

75 ~ 
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HUt. - Un effort intéressant d'urbanisme a été également 
accompli dans la Ville Impériale. 

Ci-dessus, kiosque et portique dons un ;ardin public, sur la rive 
gauche de la rivière des Parfums. Ces grands par­
terres et ces bassins n'évoquent-ils pas quelque Ver­
sailles indochinois? 
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STATtoNS . -D' ALTITUDÉ 1>' lNDOCHJN_E 

immédiatement entreprise et par arrêté du Gou­
verneur Général ,en date du 5 avril 1943 ce plan 
était déclaré d'utilité publique. 

En juin 1943, une route partant de la cote 600 
accédait à la cote l.000 où se situe le premier 
]otissement . que nous reproduisons ici ,et dont 
Jcs 24 lots- furent aussitôt vendus. 

Cc premier a.rnènageme·nt fë:ôsanl partjc ù'1111 

plan d'ensemble groupant les trois sommets corn-: 
prend, donnant sur une place avec fontaine et 
jeux de boul,es, l'instal1ation d'un groupe de bou­
tiques. un burcRu des P. T. T., pl us à l'ouest une 
chapelle et uine infirmerie, ~ur les différ,entes 
terrasses cons.tituant Ja croup-c du pic une zone 
hôtelière, <les zones de vi]las et un jardin d'en­
fants . . L'étude de l'aménagement des autres pics 
comportant en outre ]es services généraux de .Ja 
station se poursuit et leur réalisation suivra im­
médiatement celle du premirr iotissernent. 

* ** 

Chapa, station pittoresque rappelant d'assez 
près les Alpes, se dasse parmi les stations ù 
<léYcloppement mixte. Le plan ci-après donne un 
aperçu <le son aménage-ment et de son extension. 
Les difffrcntes zones qm' comporte le plan sont 
fonction de sa topographie, de ses pohlts de vue 
et de son cnsoleiillement. C'est ainsi que les ptns 
beaux ernplncements, d'où· la vue· s'étend sur la 
vallée du l\foong-hoa-ho et le Fan-si-pan, occupés 
actuellement par des cultures maraichères, sont 
affectés sur le plan d'aménagement ù la cons­
lrnclion de villas. Un programme des servitudes 
esthétiques, hygiéniques et autres annexé ù ce 
plan conservera à ,Chapa son caraGtèr.e partic,vUer 
de ~ité-jardin accrochée allX pentes du Losni.-.-
1ong, d'où les p·crspectives et les points d,e vue 

pittoresques et touristiques dégagés assureront la 
sauvegarde des paysages qui constituent l'orne­
ment pri1ncipal de cette station. 

* ** 

Quant aux stations du Bokor, Bana, Hac.h-ma 
appréc.iées des Europée,ns du Cambodge et d' An­
nam, e.1.Jes n'ont jusqn'ù ce jour, étant donné leur 
peu de développement, fait l'objet d'aucune étude 
urbanistique. 

Toutefois, en ce qui concerne Bach-ma, la vo­
gue dont jouit cette station depuis quelque temps, 
a fait que le Service Central d'(Jrbanisme et d'Ar­
chit,ecture a d,emanrlé qu'elle _ soit assujettie ù 
l'obligation d'un plan d'aménagement et d'exten­
sion. 

* ** 

Enfl n, pour terminer, Paksong, situé au centre 
<lu plateau des Bolovens, est appelé, <ln fait du 
dh·elopp,emeint d-e Ja C'>lonisation P·uropécn-nc, 
ù cf eyen ir le chef-Ji eu administratif de ]a future 
proyi nec des Bolovens. 

Le plan d'aménagement et <l'extension de ce 
futur cenfr.e fait actueillcme-nt robjet d'études par­
licu lières car son altitude, 1.300 miètres enYiron. 
en fera en outre une statio,n climatique il grand 
dén~loppement qui tntéressera non seulement 
n ndochine, plus· particulièrement Je Moyen: et le 
Bas-Laos ., et 1e·, ;Cambodg,c, mais éventuellement 
les touris.tes de. Tl1ai]ainde et autres pays. 

L~i nou,·elle cit~ sera située à J',est du PBks.ong 
~1ctucl sur le plateau légèr,ement -en pente f ais~rnt 
suite au Phou-Thevada, emplacement yentilé se 
pré ta nt fort bien ù l'installation et au dét"elop­
pement rationnè.J d'mie vi1le. 
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L'URBANISME DE DEMAIN 
PAR LE CORBUSIER 

No us reproduisuns ci-après, en guise de conclusion, LW remlLrqLwble 
urticle paru dans lu presse de Frunce, intitulé << la Voeu.lion d'1ll'chilec­
te », dans lequel se trouvent exposfs, par le celèbre architect~ Le Cor­
busie1·, les principes directeurs qui devraient présider à l'am énugem enl 
et à l'équipement d'un terl'itoire. 

. d\\ N peut la définir la plus belle vocation, 
.... D sœur ~e ~elles ,du_ peint~e et' du sculp­
~g" teur d au1ourd hm vouees au renou­

vellement des formes, de l'expression : la vo­
cation des règles, des lois qu'on épouse, qu'on 
incarne, el' par lesquelles l'harmonie est mani­
festée. L'imagination en marche ; la poésie 
descendant des vergers de l'esprit, s' épanouis­
sant dans l' œuvre. La joie, la lumière couron­
nent l'effort de classer, d'épurer, de rendre 
efficace, d'atteindre à la solution. 

Eupalinos n'était pas libre ; la forme du 
Temple était presque immuable. Le Temple 
avait sa règle. Mais cela n'empêchait pas qu'il 
soit le fils de l'imagination, car celle-ci, absen­
t.e du dérèglement, est présente dans l' origina­
lité de l'ordonnance. L'ordre rend le jeu dis­
cernable, mais étonnant par la manière dont le 
génie le joue. « Il joue bien, il joue mal >> , on 
le dit aussi . de la musique et de toutes les acti­
vités qui mettent en cause le spirituel. 

Les Rom•ains, jouan,ti la règle du ciment ro­
main ont légué leur œuvre au temps. La règle 
du ciment romain se lit dans les coupoles et· 
les voûtes du Panthéon ou de la Basilique de 
Constantin. 

Les Romains avaient aussi une règle des rou­
tes de terre, et parfois on en peut suivre les 
traces dans les sites qui mettent en jeu la géo­
graphie et l'histoire de l'Europe. ; 

Les Gothiques ont joué la règle de la pierre 
sans ciment. Ils sont devenus, non des mou­
leurs ·ou des fondeurs, mais des menuisiers de 
pierre. Le jeu exprimait à Notre-Dame de 
Paris, par l'esprit orthogonal, la maîtrise et nul 
déchaînement. Il n'y a qu'une Notre-Dame, et 
pourquoi à Paris ? Il n'y a qu'un Parthénon, 
et pourquoi à Athènes ? 

La règ]e a cessé depuis, la grande règle. 

J'aime l'adorable Renaissance française ; je 
dirai une fois mon admiration pour les char­
pentiers et les maçons de village qui suivirent 
la règle. 

Oserai-je affirmer que, poursuivant un but 
très personnel, le 1ayonnement de sa personne, 
le Roi-Soleil mit le ver dans la règle d' architec­
ture, et tout se prit à décliner ; le plan, la cou­
pe et la taille de l'édifice n'ont plus la grande, 
pure el' irréfutable attitude de la règle. Je ne 
méconnais pas la beauté de ses monuments. 
L'inspiration y est souvent, la proportion pres­
que toujours. Le ver, pourtant, était' dedans qui 
mit l'architecture dehors. L'architecture qui va 
du dedans au dehors, fit désormais la course à 
rebours. · Et ce fut notre atroce décadence. 

Vinrent l'acier et la règle de l'acier ; le ci­
ment armé et la règle du ciment armé. Le cal­
cul savant est enitré en jeu et les machines in­
citaient' à toutes les audaces. Jamais, dans les 
calculs d'acier et de ciment armé, on ne fut 
plus près de la nature, au cœur même des lois 
de la matière et du jeu des forces, en parallé­
lisme étroit avec les créations naturelles. Ja­
mais les matériaux avec lesquels on construit 
aujourd'hui ne furent si subtilst si précis, si 
exacts dans leur substance et dans leur prépa­
ration à l'effort. La loi est ·entre nos mains, mais 
poinit encore la règle d'harmonie : nos essais 
sont brutaux, mal équarris, parfois sans esprit. 
Nous n'avons pas encore de mains assez agiles 
pour rivaliser avec elle ; néanmoins, c'est une 
tâche magnifique de jouer le vrai jeu de l'acier 
et du ciment. A nous, les créateurs. lei, l•es plas­
ticiens., les poètes, les découvreurs, et tous dans 
le même homme ! Voilà la raison d'être de 
l'architecture. 

Aujourd'hui , l'urbanisme a pour enjeu d' ap­
pliquer avec les quatre routes, les quatre rè­
gles de la terre, du fer, de l'eau et de l'air. 
Les routes occupent le pays, et autour d ',elles 
la vie se refait sur une règle aussi, mais neuve, 
celle de la conscience moderne. Après la tem­
pête où va sombrer une civilisation à fin de 
course, guettons attentivement les linéaments 
qui déjà dessinent la nouvelle civilisation ma­
chinis.te. 

Pendant que la guerre se fait, on est en droit 
·de songer à l'après-guerre et de préparer les 

, esprits aux travaux du temps de paix aussi bien 
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qu• aux conditions de la paix proprèment dite. 
Or, ces travaux ne peuvent, être que d'équipe­
ment. Ils sont le programme avec ses buts et 

· ·ses moyens, l'échelonnement de ses étap.es. Le 
travail du pays, c'est celui de nous tous, ou­
vriers d'usines, paysans. dans . les terres, techni­
ciens des plans et techniciens des écoles où la 
jeunesse sera formée, formée à envisager et à 
comprendre · ce qu'est sa nouveauté même~ celle 
du second âge et des quatre routes. 

Mais y-a-t-il mille, y-a-il même cent, même 
dix architectes prêts à exprimer au long des 
quatre routes de terre, de fer, d'eau et· d •air, 
la rigueur, la ponctualité, la grâce et, partici­
pant à cette chaîne ininterrompue d' événe­
ments organisés les uns sur les autres, raccor­
dés, liés dans l'unité, capables de mettre le 
pays en présence d'événements nouveaux et 
fraternels ? Non, nous ne sommes pas prêts. 
Cela fut à des époques historiquement ·unes. 
Nous en .sommes encore au vagissement'. Il faut 
le savoir et le dire, et diriger nos énergies et 
nos ferveurs vers cett,e nécessaire unité : 

Il s, est trouvé des gens pour écrire que 1a 
culture s'effondrait et pour clamer aux échos 
une détresse infinie. « L'architecture va-t'-elle 
mourir ? » 

De quelle architecture parle-t-on ? De ce que 
furent pendant cent années de décomposition 
les boulevards, les avenues, les rues, les mai­
sons, les banlieues, les palaces et casinos des 
côtes d'Azur, d'Emeraude ou de Craie ? Ce 
n'est pas là de l' archiitecture, mais bien des 
avortements d'architectes, uniquement soucieux 
d'argent. 

L'architecture au long des quatre routes, at­
tend au contraire, de nous, beaucoup d'amour. 
Le problème en appelle à cette ferveur qui 
illumine et ne coûte que le don de soi. Les 
coéquipiers sont là, ceux de la nouvelle archi­
tecture. L~ temps travaille ; . chaque .jour, ils 
croissent en nombre, en aptitude, en compré­
hension ; ils sont prêts à s'identifier au problè­
me. Les quatre routes.... réclament des équipes. 
Une équipe comprend la gamme utile des ca­
pacités. En football, il en est de lourds et de 
trapus qui subissent l'as-saut en bloc de l' ad­
versaire ; on les a placés pour garder le but ; 
il y a les agiles, les légers~. les_ rap~des, les as­
tucieux, les improvisateurs ; -·on les a déplovés 
au-devant. 

L' archjteoture, devant les quatre routes, . est 
illimitée. Un individu seul n'·entrerait jamais 
dans le problème. La vocation d'architecte est 
devenue pratiquement écrasante : l' omniscien­
ce, l' omnipuissance, n • existent pas sur · le mar­
ché des .hommes. De même que les activités de 

la science et des techniques ont obligé, pour 
cause de salut, à des spécialisations graduéfti, de 
même l'architecture doit se répartir en spécia­
lisations opportunes. Sur les quatre routes que 
le programme dessine si nettement, l' entrepre­
neur, l'ingénieur etl l'architecte se suivent, se 
pénètrent, se confondent. Les tâches de de­
main désignent l'acteur : le « constructeur ». 

Voici à leur tâche, agissant côte à côte, et 
aptes à prendre chacun leurs responsabilités, 
les constructeurs : 

Sur la route de terre, l'urbaniste fixera le des­
sin général de la ville, entourée de sa région. 
Cet autre règlera les circulations automobiles 
poids lourds et voitures rapides, de la régio~ 
vers la ville et de la ville vers la région. Celui­
ci tracera et calculera les ouvrages d'art des 
autostrades, les ponts, les croisements, les pas-' 
sages sur voies ferrées. Celui-ci régentera les 
volumes bâtis, leur situation, leur densité, leur 
disposition et dessinera les parcs qui les bai­
gnent. Voici celui qui aménage les crèches, les 
maternelles, les écoles, les cercles de jeunesse, 
les piscines et ies terrains de jeux. Celui qui 
dressera les plans innombrablement variés, 
souples, des appartements, à l'intérieur des os­
satures d'acier. Celui qui s'est spécialisé dans 
les problèmes de la ventilation, de l'éclairage, 
de l'air exact, dè l'isolation. Celui qui multiplie 
les étincdants équipements domestiques réali­
sés dans les usines métallurgiques et dans les 
divers ateliers où sont traitées },es matières les 
plus connues, comme les matières nouvelles 
sorties, sans affectation bien définie, des centres 
de l'industrie lourde ; il est en contact avec les 
machines, les ouvriers, les chefs. 

Voici le spécialiste qui projette les centres 
de santé dans chaque volume bâti, exprimant 
les données modernes de « la médecine de la 
santé 1>. Celui qui installe la · culture physique 
dans les blocs bâtis, salles, engins, héliothéra­
pie ; celui qui organise les services communs 
de ravit'aillemen:t et les services domestiques. 
Dans les centres civiques, celui qui construira 
les bibliothèques, les clubs, les cinémas, les ma­
gasins. les théâtres, les hôtels de ville, les égli­
ses. Aux lieux propices de bonne circulation, 
celui qui prévoit les locaux de l'artisanat urbain 
et ses boutiques, celui qui dirige l'équipement 
gai des cafés .. 

Dans les campagnes, celui qui trace les rou­
tes gracieuses, celui qui dictera l'urbanisation 
progressive des villages, ajoutant la sève de la 
vie moderne à celle des champs, mais sans im­
pair, car il connaîtra le problème agraire. Il 
bâtira les silos, • les coopératives, les clubs 
paysans, les écoles rurales, les ateliers de mé-
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camque rurale. Il relèvera les fermes releva­
bles et installera les nouvelles fermes, faites 
dans les usines du Nord et montées dans les 
provinces, forme juste et bonne place . 

Sur la route de fer, celui qui urbanis-era en 
redressant les fautes. Il fera la gare nette, et 
riant le t~ajet des rails dans l'estuaire de ver­
dure, propres les hangars et les entrepôts. Et 
voici ceux qui équiperont les wagons pour plus 
de confort et d'efficacité, les wagons des longs 
voyages et les wagons des convois de week-end. 

Sur la route d'eau, celui qui taille les darses 
dans les terres, les môles sur les eaux, dresse 
les docks, distribue les appareils de manuten­
tion et règle les circulations des voitures, des 
camions, des wagons, responsable du charme 
des ports. Celui qui installe des vastes hôtel­
leries navigantes dans les paquebots : de bons 
mobiliers dans les hôtelleries navigantes. Celui 
qui dessinera les écluses, les ponts de toutes 
sortes sur les canaux, les berges , gardant intact 
le sourire du paysage. 

Sur la route d'air, celui qui décide · du lieu 
des aérogares. Celui qui les construi,t avec leurs 
hangars, leurs ateliers. Enfin, celui qui monte 
sur les avions pour dénoncer les quartiers pour-

/ ._··. 
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ris des villes, les nœuds néfastes de circulation 
déréglée, les violations des beautés naturelles, 
les saccages des splendeurs architecturales, et 
pour découvrir les espaces disponibles. Bref, le 
modeleur de ville. 

Dans les services de commande, dans les 
bureaux où se coordonne le jP.u des _quatre rou­
tes, voici le conciliateur, l'animateur, l'harmo­
n1seur. 

L'harmoniseur découvre les facteurs com­
mtms aux quatre routes et fait régner l'unité. Il 
décèle la loi commune, il répand la beauté sur 
l'immense entreprise. Il dispose d'armes terri­
bles : la règle, les quatre règle des quatre rou­
tes. Il écrasera ceux qui par négligence, vora­
cité, cupidité , imbécillité, incons.~ience, fomen­
teront la laideur . La laideur n'a plus droit de 
cité. La laideur est une défaillance techniq11e, 
un péché contre l'unité. · 

La vocation d'architecte est ouverte, immen­
sément. 

Alors, des champs, des villes détruites, des 
deuils, des rage·s, des châtiments et des triom­
phes , va sortir la seconde étape de la civilisa­
tion machiniste. 

--~---------------------------------------....__ ______ _ 
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SOCIÉTÉ INDOCHINOISE D'ÉLECTRICITÉ 
SOCIÉTÉ ÀNONYME AU CAPITAL DE 60.000.000 DE FRANCS 

Siège Social: 62 bis, Avenue d'léna, PARIS 

lns1Jection : 69, Bd Francis -Garnier, HANOI 

Toutes les . applications de l' ilectricit4 : 

ÉCLAIRAGE - CHAUFFAGE - VENTILATION 
FORCE MOTRICE 

Êtude, · F o·urniture et Montage de toutes installations électri­

ques et hydrauliques - Fourniture, pose, réparations de 

matériel d'éclairage, ventilation, force motrice, etc .•• 

DEV_IS GRATUIT SUR SIMPLE DEMANDE 

Pour toua - renaeignementa, a'adrea,er au% Bureau% de la Société: 

HANOI - HAIPHONG - NAMDINH - FORT-BAYARD 

et dans les principaux · centres du Delta. 

__ COMPAGNIE DES EAUX ET D'~LECTRICIT~ 
DE L'INDOCHINE 

Sociét, Anon7me au Capital de 95-000-000 de franc• 

Siège Social à PARIS : 62 bi1, A,. d'lc!na, )6e arrondiuement 

Direction Générale à Saigon : 72, Rue Paul-Blanchy 

Usines Électriques à Saigon, Cbolon, Pb• ompenb, Balai 

ÉTUDES, FOURNITURES ET MONTAGE 

de toutes in&lallations électriques t,articulières et industrielles, hydrauliques et frigorifiques. 

VENTILATEURS PORT A TIFS ET DE PLAFOND 
MOTEURS ET DYNAMOS POUR TOUS USAGES 

FOU RN ITU RE, PO SE ET RÉPARATION 

de matériel d'éclairage électrique, oentilation Jorce motrice, etc ... 

Reai1tre de Commerce Saigon N° 278 
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